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INTRODUCTION, 


tombeau du filence ; mais ne conſidé 


rant que le plaiſir tre utile, j'at 
EcartE tous les obftacles qui m'arrèe- 


taient: je ſouhaite que ce facrifice, 


dont je connats ſeul le prix, puiſſe 

remplir Pattente des lecteurs, & con- 
tribuer à rendre les chefs de. famille 

plus attentifs à remplir les devoirs que 
la nature leur impoſe. 


Je prè vie ns le public que le ſty le des 


van rr # de oerſormer An- 
guees m' ayant, Capres la lecture des 
Meé moires fur les Maiſons-de-force', 
_ tEmoigne le vif defir qu'eſtes avaient 
de connattre la ſuite de ma correſpon- 
dance avec Mademoiſelle la Marquiſe 
De..., je me fuis rendu à leurs ſolli- 
citations , non pas ſans rẽpugnance, 
parce que pluſieurs- raiſons m'impo- 
ſaient en quelque facon la loi d enſẽ- 
velir cette correſpondance dans le 
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vi INTRODUCTION. + 
Lettres dont il s'agit, eſt ſimple, pa- 
thetique , & quelquefois embarraſle. 
Ce n'eſt point un roman ol les ac- 


tions & les EvEnemens ſont pre parés 
avec art & couſus avec ordre, & tou- 


jours rendus dune maniere pompeu- 
ſe, brillante & ſẽduiſante; ce n'eſt au 
contraire que le tableau naturel des 
mouvemens & des troubles que lame 
& le cœur Eprouvent alternative- 


ment; d'où il rẽſulte tres - frẽquem- 
ment une eſpece de de ſordre & de con- 
trariété dans la narration des amans, 
parce que lame toujours plus Eley6e 

que le cœur, femble ſe ſoumettre 


delle: meme ſous empire de la raiſon, 
au lieu que le cœur Ecoute facilement 
la voix des paſſions, & ne par vient 
ordinaire ment à les maitriſer qu apres 
ay oir eſſuyé un combat douteux & 
tyrannique, & s etre ſoumis a la ſa- 
geſſe des conſeils de lame. Ceſt du 
concours de toutes ces circonſtances 
qu'on voit naitre & paraitre des ſen- 
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INTRODUCTION. vi 
timens varies, leſquels font regardés 


par bien des peeforities comme des 
contrarieres manifeſtes , ou comme 


une ſuite naturelle de Finconſtance du 
cœur humain; d'autres attribuent ce 
vice a Fignorance de FeEcrivain. Une 


ſimple réflexion fera connaitre qu'un 
pareil jugement n'eſt pas toujours 
Equitable : 1. tout le monde fait 


qu'on ne peut prononcer ſur ce que 


Pon ne connaĩt pas; 29. que la dẽcen- 


ce, la prudence & la bienſeance for- 


cent ſouvent les amans honnetes & 


deélicats a dé guiſer ou 2 pallier leurs 
vrais ſentimens ; cette conduite eſt 
particulièrement attachee au beau 


ſexe. Cependant il fe rencontre des 
momens où ſa bonte & ſa ſenſibilite_ 


_ naturelle le trahiſſent, & laiſſent 


Echapper des aveux, dont des monſ- 
tres de ſẽducteurs n'abuſent que trop 


ſouvent. Il eſt actuellement facile de 


ſentir que pour juger ſainement tout 
ce qui à rapport au commerce de 
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vij INTRODUCTION. 
Pamitie , il faut avoir Eprouve ce doux 
ſentiment, connaitre les caracteres 


dies amans, les circonſtances de leurs 
liaiſons, & avoir paſſe par les memes 
_ £Epreuves, ſans quoi il eſt impoſſi ble 


d'apprecier leur conduite, attendu 


que les amans paſſionnes & tEmErai- 


res n'approuveront jamais des amans 
vertueux & prudens. 
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Y On correſpondance de M. le Vicomte 
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3. ET AIs Age de vingt-deux ans; mon 
choix s'ẽtait fixE a cette Epoque ſur ane 
Demotſelle qui en avait dix-huit : j*eſpe- 
rais qu elle deviendrait ſous peu un ſecond 
moi-mème, c'eſt-a-dire, mon Epouſe, mon 
amante, mon amie, & ma confidente (i). 
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(t) Si tous Les hommes ſui vaient ce plan de 
conduite, ils ſeraient heureux , meriteraient Ia 
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SD MEMOIRES 
Sa naiſſance, ſes vertus, ſes mœurs & fa 


beauté, la rendaient digne du reſpect & 


de Fadmiration de tous ceux qui la con- 
naiſſaient. Ma mere ſeule fut inſenſible aux 
tréſors precieux de la vertu & du merite. 


Son pere, riche financier, & qui avait tous 
Les vices honteux de cet tat, Pavait accou- 


tumee a ne cherir que ceux de Plutus : la 


Demoiſelle que jaimais n'en Etait malheu- 


reuſement pas pourvue; en conſequence 
mon choix fur rejertE avec hauteur. On 


me deſtina au contraire pour Mademoi- 
ſelle de... riche héritiere de M. de 
Fermier-Général; ſes parens & les miens 


etaient d' accord; les articles du contrat 


furent dreſſés a mon inſu; on me lui fir 


faire d abord, comme voiſin, une viſite de 


bienſeance : trois jours apres cette viſite, 


je fus deſtiné pour tenir ſur les fonts bap- 


tiſmaux un enfant avec elle; tous les prẽ- 


pararifs étaient faits; ils Eraient dignes de 


la fete: c'etait le ſoir de cette ceremonie 
que les articles de notre contrat devaient 


Etre ſignẽs. La femme-de- chambre de ma 


mere était dans la confidence; cette fille 
m'etair attachée; elle ſavait que j'avais 
beaucoup d' amitié pour la Marquiſe de 


St. L., elle m'informa en pleurant de tout 


— 
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ee qui avait été concerts & arreté au pre-. 
judice de mon inclination; je la remerciai 
avec toutes les marques de reconnoiſſance 
que meritait un ſervice auſſi important: 


neanmoins cette découverte m' alarma, le 
temps preſſait, j; aimais & je reſpectais ma 
mere. Mon cœur & mon ame ſe trouve- 
rent ténaillés ſous le joug d'une confuſion 
& d'une oppoſition d'idees qui y jetterent 
le trouble & Yalarme en les plongeant 


dans des reEflexions accablantes; d'un core 


je voulais obeir a ma mere, & de Pautre 
c6re je ne pouvais me decider de renoncer 


à la Marquiſe : cette derniere remporta la 


victoire. Je fis attention que le ſacrifice 
que ma mere exigeait de moi était tout- 
A-la- fois injuſte, cruel, barbare et denature; 


je me diſais interieurement : Comment, 


je croyais que les peres & meres ne pro- 
firaient de l'autorité qu'ils ont ſur leurs 
enfans, que pour rendre ces derniers heu- 
reux & faire leur bonheur? Je vois au 
eontraire que ma mere veut faire uſage 
de celle qu'elle a ſur moi pour faire mon 
malheur; elle ſait que le mariage eſt un 
acte ſacré & indiſſoluble, qui, en uniſ- 
fant les conjoints, fair leur felicite, ou 
eccaſionne des regrets, des peines & des 
| A3 
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chagrins qui ne peuvent finir que par la 
mort de l'un ces Epoux. Les parens de- 
vraient donc, avant de former de pareils 
engagemens, conſulter les gofits & les in- 


clinations de leurs enfans; & dans toutes 


les circonſtances, ils devraient preferer 
la vertu & le mérite au bien & à la naiſ- 
ſance, qui ne ſont que de fantdmes aux 
yeux du ſage, lequel n'eſt jamais ſeduir 
par leclat des richeſſes, ni par celui de 
la vaine & fragile grandeur mondaine. Je 


fus interrompu dans mes reveries; un do- 


meſtique vint m'avertir que ma mere m'at- 
tendait, qu'elle Etait dans ſa voiture, & 


voulait me patler. Je lui dis de faire ré- 
ponſe que jallais me rendre à ſes ordres: 


j'etais bien Eloigne d'avoir envie de renir 
ma promeſſe: je profitai au contraire d'une 
porte de derriere pour m'Evader, Je me 
rendis dans un temple, ou Finvoquai le 
Seigneur ; je le priai de toucher le cœur 


de ma mere & de changer ſes ſentimens 
mais malgre la ferveur de mes prieres , 


elles ne furent pas exaucees, Mon laquais 
vint m'informer que Penfant avait &re bap- 
riſe par procureur ſous mon nom, & que 

Madame la Vicomteſſe ma mere Etait tres 


en colere, ainſi que la famille de la de- 
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moiſelle qui avait été mareine : je le ren- 
voyai avec ordre de venir me rendre 
compte de toutes les démarches de ma- 
dame la Vicomteſſe, chez M. le Marquis 

de F..., ou jallais me retirer. Si- töt que 
j'y fus arrive, je me rendis aupres de ma 
tendre & reſpectable amie, & lui fis part 
de tout ce qui s'tait paſle a Foccaſion 
de alliance qu'on voulait me faire faire 
avec Mademoiſelle de St. P.., fille & 
niece d'un Fermier- Général. Il eſt inutile 
que je retrace ce que nous nous dimes r&- 
 ciproquement d' obligeant & de tendre : les 
perſonnes qui ont aimees & qui ont Pame 
ſenſible, honnere & delicate, pourront 
mieux le ſentir & Fapprecier , qu'il ne me 
ſerais poſſible de Pecrire. Nous rendimes 
compte a ſon papa & a ſa maman de tout 
ce qu'il venait de m'arriver; ils ne purent 
s$'empecher de rire de mon ſtratrageme & 
de ma pietE marine, qui n'eſt fervente que 
tors du danger. Ils me promirent la con- 
tinuation de leur amitiéè, & parurent ſen- 
ſibles a ma poſition & a Fattachement 
que j avais pour Mademoiſelle leur fille; 
mais comme ils Etoient trres-prudens, ils 
me conſeillerent de me rendre a la cam 
pagne chez un ami commun, ou nous 
DM ep ney, hy "Sy 
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6 MEMOIRES 
pourrions, ſans defiance, nous voir fré- 


quemment, & recevoir de nos nouvelles 


avec sOrets. Je cédai a leur avis, mais 


en verſant beaucoup de larmes. 
Je les quittai un inſtant pour mettre 


ordre a mes affaires, & pour profiter d'un 


petit rete-a-tere avec mon adorable Mar- 


quiſe ; nous nous fimes des adieux auſſi 


tendres & auſſi rouchaps que PFavaient et 


ceux d' Hector & d Andromaque , & dont les 
| ſuires furent auſſi funeſtes pour moi. 


Lorſque je fus arrive au chateau de. 
jen informai auſſi-tôt la Marquiſe en lui 


envoyant la Lettre qui ſuit. 


8 | ere — R225 
'LETTRE PREMIERE. 


Du chateau de Th «+. ce Samedi 5; Fevrier : 
5 à 6 3 du matin. 


MADEMO1SELLE BF CHERE AMIE, 


I. n'eſt point * promeſſes qui ſoiĩent 
auſſi exactement remplies, que celles qui 


ſont avouces par le cœur & formees par 


' Vinclination; cette derniere conduit ma 


plume & vous annonce, ma chere Mar- 


auiſe, que je ſuis arrive ſans accident hier 
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à neuf heures du ſoir. Madame & M. le 
Baron furent tres - ſurpris de me voir ſi 
tard : je leur fis en peu de mots le ré- 


cit de la poſition ou je me trouvais : ils 


en furent rouches & affliges : ils n' ont pas 


ceſſes de me plaindre, & de me combler 
de politeſſes: Jai ere d' autant plus ſenſi- 


ble à cette attention & A ce témoignage 


precieux de leur amitié, que je connais 
la fincerite de leurs procedes. Nous ne nous 
ſommes quitres qu'a une heure du mating 
& comme nous n'avons parle que de vous, 


la converſation n'a point languie : ils mont 


charge , en me quittant, de prier de leur 
part M. & Madame la Marquiſe, de leur 


faire Vhonneur & le plaiſir de venir au- 


jourd'hui paſler la journee avec nous: je 
me joins a leurs prieres, & vous ſupplie, 
ma tendre amie, de preſenter mon reſ- 
pect & mon hommage à votre papa & à 
votre maman qui ſont auſſi les miens. 
Vous ſerez peur-etre ſurpriſe de ce que 
je ne vous engage pas à ere de la par- 
tie; la raiſon en eſt ſimple, la voici.. 
nous avons penſes que ce ſerait vous priver 


du merite que vous aurez de ne conſulter 


que votre inclination, parce que vous de- 
vez etre a que votre preſence nous 
A 4 
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fera autant de plaiſir, que votre abſence 
nous cauſerait de triſteſſe; & pour vous 
en convaincre, je vais vous rendre litté- 
ralement les ſentimens de M. & de Ma- 
dame la Baronne, » Quant à notre fille 
(Ceſt la qualité ſous laquelle ils vous de- 
ligne) nous ne croyons pas devoir la prier, 
nous vous laiſſons au contraire ce ſoin, 
parce que c'eſt a vos caurs a ſe conſulter 
Ec a ſavoir s'ils veulent partager notre ſa- 
tisfaction. Vous pouvez cependant lui dire 
que nous Vembraſfons , & que nous ex- 
horrons à Etre ici une des premieres, ou 
ſinon, nous irons la chercher. Eufin ces 
braves hdres m'ont dit tant de choſes 
obligeantes ſur votre compte, que je me 
trouve pour ainſi dire, dans Fimpoſlibilite 
de les detrailler, Je penſe au contraire que 
je dois un peu m' occuper de moi, & vous 
faire part de ma vraie poſition : depuis 
le moment que je vous ai quitté, Fen- 
nui & le chagrin n' ont pas ceſſés de me 
pourſuivre. & de me perſecuter; il ſemble 
que ces ennemis du genre humain ſe plai- 
ſent dans les lieux ou vous n'etes pas ! 
Hatez-vous donc, Mademoiſelle, de ve- 
nir dans ce chateau, afin de les chaſler - 
de mon ame ou ils veulent ſe nicher, 
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malgré moi; vous ſeule avez le pouvoir 
de les bannir, vous e&res mon Element 


comme Peau eſt celui des poiſſons; ceux- 


ci meurent des qu'ils manquent d' eau, & 
moi je languis des ce que je ne vous vois 
pas : je ne m'ẽtendrai pas davantage ſur 
cet article, ma plume tracerait difficilement 
tous les ſentimens de mon cœur; il Sex- 
pliquera beaucoup mieux lorſqu'il jouira 
du plaiſir de vous poſleder, & de pouvoir 
ſe tranſporter ſur mes levres, baiſer votre 
adorable main, & vous dire; je ſuis tour 


à vous, ſoyez auſſi route a moi, ne me 
quitrez plus, & mon bonheur ſera complet. 


F ai Fhonneur dA'erre, &C. 


P. S. Je crois que Madame la Vicom- 


teſſe doit ètre auſſi inquiere que furieuſe, 


& qu'elle aura fait faire bien de perqui- 
firions pour decouvrir ma retraite; mais 
je penſe que ſes recherches ſeront infruc- 
tueuſes, parce que comme elle eſt brouil- 
| Ice avec Madame la Baronne, & qu'elle 


geſt imaginée que j'avais épouſé ſa que- 


relle, elle ne m'y ſoupconnera pas. Je vous 


rie au ſurplus de ne point me laiſſer igno- 


| les demarches qu'elle a pu faire, & 


A * 
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LUAETHUE IK 


De Se, Ons ce 5 Fevrier R 2 d dix heures du matin. 


1 E viens, Monſieur le vin de re- 


cevoir votre obligeante miſſive de ce jour. 
Je Vai ſur-le-champ communiqutee a Ma- 
dame la Marquiſe, ma mere; elle m'a 
permis d'y rẽpondre, & chargee d' aſſurer 


M. & Madame la Baronne, ainſi que vous, 
que nous nous rendrons à vos invitations, 


auxquelles nous ſommes très-ſenſibles. 
Il faut croire, mon cher Vicomte, que 
la troupe des ennuis & du chagrin eſt bien 

nombreuſe. Un regiment de ſes perturba- 
teurs du repos des mortels, a pris immé- 


diatement apres votre depart, poſſeſſion 
de mon cœur, j'ai fait pluſieurs tentati- 


ves pour Pen déloger; mais tous mes ef- 
forts ont EtE inutiles: cette troupe infernale 
a paſlee la nuit avec moi, & & elle ne m'a 


quittèe qu au moment ou votre Lettre m'a 


Eteẽ remiſe. 


Je vous prie d' aſſurer mon papa & ma- 
man, Ceſt-a-dire, M. & Madame la Ba- 


tonne, de mon reſpect, & de leur dire 


D' UN PRISONNIER D'ETAT. 11 
que je ſuis très - ſenſible & tres- reconnoiſ- 
ſante du tEmoignage qu'ils me donnent 
de leur amitié. Je vais remplir leurs vues, 
& voler aupres d' eux; mais je crois qu'ils 
ne m'auront pas beaucoup d' obligation 
de mon obeiflance & de mon empreſſé- 
ment, parce qu' ils s'imagineront bien que 
la vigilance avec laquelle je vais exécu- 
ter leurs ordres, eſt ailee par des motifs 
plus puiſſans que les légers égards de la 
bienſeance, & ils auront raiſon. Je penſe 
qu'il n'eſt pas neceſlaire de vous. expli- 
guer ce myſtere auquel votre cœur doit 
Etre 1nirie, & rendre juſtice aux ſentimens - 
avec leſquels jai Phonneur d'etre, 


MONSIEUR LE VICOMTE. 


Votre très-humble & très- 
affectionnéee amie 
La * . 


P. 5. Mon Epitre eſt tre5-courte, parce 
que je pars dans une demi-heure avec 
Madame la Marquiſe pour me rendre au- 
pres de vous, & que je ctois que deux 
cœurs qui s'aiment préférent les declara- 
tions vocales, aux declarations épiſtolaires. 
Trouvez- vous auſſi tot la prefente regue, 
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derriere le parc du chateau, nous nous 


y promenerons un peu avant le diné; 


mon pere viendra avec mon oncle : je 


n'ai point entendu parler de Madame la 
Vicomteſſe. J'ai ordonné à Julie de pro- 
fiter de mon abſence pour ſe procurer des 


renſeignemens precis ſur cet objet. 


II &tait dix heures & demie lorſque cette 
lettre me fut remiſe. Je me rendis des 
que jen edit fait la lecture, au lieu indi- 
qué: Madame la Baronne eut la bonté 
de m'y accompagner : a peine y flames 


nous arrives, que nous vimes paraitre la 


voiture de Madame la Marquiſe, je volai 


a la portiere, Vouvrit & donnai la main 
a Madame la Marquiſe & a ma chere 
amie. Des que les complimens d'uſage 


furent fairs & regus, Madame la Baronne 


& Madame la Marquiſe, lierent la con- 
verſatiun entre elles, & me laiſſerent la 
liberté de m'entretenir avec la jeune Mar- 
quiſe. Je lui baiſai reſpectueuſement la 
main : cette faveur, quoique treès-légere 
dans le commerce ordinaire de la ſociẽté, 
eſt bien precieuſe pour un amant paſſionne, 


| Ferais fi enyvré de joie, que je ne vou- 


lais plus abandonner cetre main cherie : 


nous perdimes en quelque fagon Fuſage 


D'UN PRISONNIER D'ETAT. t3 
de la parole, mais nous parlions un lan- 
gage bien plus perſuaſif: nos yeux Etaient 
les interprètes de nos ſentimens & de nos 
cœurs; nous ouvrions ſouvent la bouche 
croyant que nous avions bien de choſes 
Anous dire; mais nos ames Etaient ſi ravies 
du plaiſir & du bonheur qu'elles goũtaient, 
que nous ne pouvions prononcer que des 
monoſyllabes; elles Etaient, il eſt vrai, 

toujours accompagnees de regards vifs & 
tendres, leſquels ſont beaucoup plus ener- 
giques & ſignificatifs que tous les diſcours. 
Cependant nous nous fimes mille & mille 
fois la proteſtation de nous aimer & de 
nous etre fideles juſqu'a la mort. Nous 
primes enſuite des arrangemens pour nous 
voir tous les jours, ou pour nous Ecrire. 
Apres quoi Mademoiſelle la Marquiſe me 
parla de la forte, 

Je ſais Vieomte, que vous &tes brave, 
que vous avez de Fhonneur , des ſentimens, 
de la probite & de la franchiſe. Je ne 
doure nullement de la fincerite de yos 
Procedes ;z parce que, felon moi, rien 
n'eſt plus outrageant, pour une ame ſen- 
fible, que les ſoupgons; mais on peut, 
fans s'y livrer, craindre de certains Eve= | 
neraens ou la conſtauce ett iorcee de plier 
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ſous le joug de la neEceſſite. Par exemple, 


fi Madame votre mere allait profiter de 
ſon autorité, & vous faire enfermer, afin 
de vous forcer de m'oublier, vous ſeriez 


_ oblige de..... » Elle allait continuer, 


mais je l'arrètai; je me mis a ſes genoux, 


je pris ſa main & la portai ſur mes le- 


vres, & je lui dis: Ah ma chere amie, 


pouvez-vous me faire une pareille injuſ- 
tice; pouvez- vous craindre que je devienne 


ingrat, infidele & parjure! Je lui ſerrai 
alors tendrement la main & jajourai : Ah! 
plutòt mourir que de commettre une telle 
lacheté: non, ma chere. amie, jamais 
je ne la commettrai; & je vous proteſte 


que les couronnes, les diadèmes, les per- 


ſécutions, & toutes les choſes de la terre 
rEunies, ne ſeront jamais capables de m- 
branler, ni de me faire changer. 
J'ẽtais toujours a ſes genoux ; j'avois Pair 
agitre & conſterne. Sa mere nous ſurprit 


dans cette poſition, & me fis relever en 
me diſant: Vicomte, eſt-ce que vous avez 


offenſe ma fille? Celle-ci ne me donna 
pas le temps de me juſtifier; elle rẽpondit 


_ vivement, non, maman : ſa mere ſe re- 


tourna auſſi-tt du core de la Baronne; 


elles jetterent un Eclar de rire qui me fis 
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eomprendre qu'elles n'etaient pas fächées; 
je profitai de l heureuſe diſpoſition ou elles 

Staient, & je les embraſlai, afin d'obte- 
nir la meme faveur de mon aimable mai- 
treſſe, de maniere que i' eus dans ce moment 
le triple avantage de porter ma bouche ſur 
le viſage de trois jolies femmes; il eſt vrai 
qu'une ſeule m'intẽreſſait vivement, & me 
fit Eprouver des ſenſations bien dElicieuſes, 
qui furent également ſenties de mon ame 
& de mon cœur. La félicité que je gotitais 
Erair d' autant plus reelle, que je n'en Etais 
pas redevable a la contrainte, ni a la bien- 
ſéance, & enfin qu'elle n'etair point al- 
térée par des vues criminelles, ni par les 
feux dévorans des paſſions lubriques. Je 
peux dire que mon bonheur erair en quel- 
que fagon complet, & que jaurais deſire 
que ce moment fortune n' eut point eu de 
fin; mais on vint nous avertir que le dine 
Etairt ſervi. . ; 

A peine fümes nous a table qu'un la- 
quais vint annoncer Madame la Vicom- 
teſſe, ma mere; cette viſite imprevue & 

inattendue deErangea nos projets & manqua 
de nous jetter dans des dangers irrEpara- 
bles; mais comme la cour ẽtait extrẽmement 
longue, nous eùmes le temps, pendant 
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16 M & MOIRES 
que ma mere la trravEtfa, de paſſer, wa 


bonne amie & moi, dans un appartement 
ſecret; nous allons y reſter & revenir a 
la reception de ma mere. 


M. le Baron fut au devant delle, il luz 
fit un acceuil, quoique froid, tres-civil: 
il lui préſenta la main en lui diſant; ſans 


doute Madame, que vous allez faire votre 


jubile, & que votre Confeſſeur vous a 
engage de vous rEconcilier avec nous; du 
moins je ne puis attribuer votre viſite qu'a 
des motifs de cette eſpece: mais tels qu'ils 


puiſſent erre, je ne chercherai point à les 
' pEnetrer. Je vous vois au ſurplus avec plai- 
ſir; ce compliment Etait plus conforme a 


Fuſage du fiecle, qu'a la verite. Lorſqu'ils 
furent arrives dans la ſalle a manger, ma 
mere feignis de paraitre ſurpriſe d'y trouver 
M. & Madame la Marquiſe, cependaut ils 
ſe firent politeſſe comme ils euſſent EtE* 
de vrais amis. | | 

Un inſtant apres Madame la Vicomteſſe 
adreſſa la parole à ; M. le Baron, & lui 
dit: Je croyois, Monſieur, que mon fils 
Etait ici, j'\Etais venue dans Veſperance de 
Ty trouver, parce que je viens de recevoir 
une lettre du Miniſtre de la Guerre, par 
laquelle il me fait {honneur de m' informer 


* 
* 
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que mon fils eſt nommè Capitaine au ré- 
giment d' Orléans, dragons , & qu'il faut 
que je le faſſe partir ſur-le- champ pour ſe 
rendre à Verſailles. . | 
' Fai eu, il-eſt vrai Madame, rhonneur 
de voir hier M. le Vicomte, il était très- 
chagrin & très- inquiet. Je fis pluſieurs ten- 
tatives pour Fengager a m' ouvrir fon 
cœur, mais tous mes ſoins furent inutiles; 
je n' en pus tirer que Paveu, que des raiſons 
particulieres, & que je ne tarderais pas 
d'apprendre par la renommee ce qui Fobli- 
geait de paſſer en Angleterre. Comme il 
avait Pair très-affligé, je me ſuis imagine 
qu'il lui était arrive quelques aventures 
qu'il ne jugeait pas a propos de me con- 
fler. | 
| Madame la Vicomteſſe ne fir aucune 
rEponſe; elle garda de nouveau le filence, 
& le rompit enſuite pour parler a Madame 
la Marquiſe. Je croyois, lui dit-elle, que 
Mademoiſelle de St. L.. ., était avec vous, 


on m'avoit fair eſperer que i aurais le plaiſir 
de la voir. | 


Comme la Marquiſe avait pluſieurs mo- | 
tifs pour ne pas aimer ma mere, elle lui 
fir une réponſe ſeche & piquante, Vous 
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avez ſans doute, lui dit-elle, Madame, 
des eſpions a gages, qui vous inſtruiſent 
de nos démarches. Je veux bien vous dire, 
quoique je n'aie aucun compre a vous ren- 
dre, que ma fille m' a accompagnee juſqu' a 

Abbaye de.... on je Vai laiflee. 

Te ne crois pas, Madame la Marquiſe, 
vous avoir mis dans le cas de prendre de 
Thumeur; la demande que je vous ai faite 
n'a rien de choquant; ce n'eſt point par 
curiofite que je me ſuis imformée de Ma- 
demoiſelle votre fille, c'eſt au contraire 
par honnèteté & par néceſſité, parce que 
je m'ẽtais flattẽe qu'elle pourrait me donner 
des nouvelles de mon fils. Ces dernieres 
paroles furent prononc&es d'un ton fi de- 
riſoire, qu'elles bleſſerent vivement la 
Marquiſe; elle devint furieuſe contre ma 
mere, & ne chercha plus qu'a Phumilier. 
Je ne ſais, Madame, lui dit-elle, ſur 
quel pied je dois vous traiter; vos diſcours 
ſont tout- a-la-fois ironiques, plaiſans, 
railleurs & imperrinens : apprenez que 
Mademoiſelle de St. L... n'a rien de com- 
mun avec la finance, vous la prenez ſans 
doute pour un Commis de barriere auquel 
on a conſigné M. votre fils; il fallait 
charger votre frere de ce ſoin, il eſt au 
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fait de la commiſſion, il ne doit pas encore 


avoir oublic ſon premier état. (1) Toutes ces 
paroles furent prononces avec beaucoup 


de chaleur & de veh&tmence, & bleſſerent 
vivement Famour-propre de Madame la 
Vicomteſſe. Cependant elle prit le parti, 
voyant que les rieurs n'&taient pas de ſon 
core, , de ſe taire & de ſe retirer, c 'Exair 
tout ce qu'on defirait. 

Il eſt temps maintenant de parler de 


moi & de mon incomparable amie : nous 
avions été nous promener dans le parc, 


deux femmes-de-chambre nous y avaient 


accompagnees, afin de conſerver & rem- 


plir les regles * la bienſeance & de la 


_ decence. \ 


Tandis que nos parens ſe Mifporaicnt & & 
ſe mortifiaient, nous jouiſſions d'un tète- 
a-rete auſſi agriable que charmant; nos 
cœurs ſe communiquaient muruellement 
leurs ſentimens. Leur langage était vif & 
tendte, mais ſi touchant, ſi pur & ſi ſim- 
ple, que les perſonnes les plus delicates 
& les plus ſcrupuleuſes n'auraient pu s'en 
ſcandaliſer. La naivete & la ſimplicitẽ qui 


accompagnaient nos actions, n'eraient ' 


— — 


— 


(1) It avoit ee Commis. 
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| [i qu une ſuite naturelle de la bonne - foi & 

[itt | de la candeur de nos ames : nos cœurs 

mäarchaient ſur les memes traces, & ils 
8 1 Etaient enyvrés d'un plaiſir qu'il eſt plus 
r facile de goũter que de peindre: une douce 
r && paiſible ſenſation raviſſait nos ſens & 
1 N nous faiſoit paſſer des bras de la fElicite 


dans ceux du bonheur. Lune & autre 
| n' ẽtaient altErEs que par la crainte que nous 
110 avions de ne pas ètre unis auſſi-rot que 
1 nt Loardeut de nos defirs le ſollicitait; mais 
1 cette crainte involontaire n'ẽtait que mo- 
1 mentanẽe, parce que nous diſions que no- 
tre mutuelle fidélité devait Pecarter & 
| nous faire enviſager les traverſes que nous 
Wi F Eprouvions comme un beau roſier qui n'of- 
abt frait encore que des épines; mais dont les 
i | roſes ne tarderaient pas d'Eclore & de nous 
1 embaumer par la ſuavité de leur 6deur. 
Telles Etaient les idées charmantes qui nous 
agitaient & nous faiſaient eſpërer un avenir 
auſſi heureux que le preſent Etait nẽbuleux; 
mais nous fliimes obligés d' arrèter le cours 
de nos tranſports, de notre yvreſſe & de 
nos ſpeculations, pour nous livrer à un 
autre ſpectacle, qui, en nous cauſant 
d'abord un peu d' motion & de trouble 
nous fit Eprouver un nouveau plaiſir. 


3 


D'UN PRISONNIER D'ETAT. 21 
Des ce que Madame la Vicomteſſe fut 
monte dans fa voiture, le premier ſoin de 
Madame, de M. le Baron, de Madame & 
de M. le Marquis, fut de nous chercher; 
ils apprirent que nous Etions dans le parc; 
ils vinrent anſſi-tõt nous trouver: ils nous 
aborderent en riant; mais ils ne purent 
$Sempecher de nous témoigner leur ſur- 
priſe & leur Eronnement de voir que nous 
avions Pair contens & ſatisfaits? Com- 
ment, pouvez-vous, nous dirent-ils, ètre 
auſſi rranquilles lorſque Forage menace vos 
tètes de toutes parts, & que vous eres fi 
proches de vos ennemis? 


Je leur répondit, la vertu reſt jamais 
inquiète, elle jouit toujours de la ſécurité 
la plus parfaite , meme dans le moment 
ou elle eſt perſẽcutẽe. D'ailleurs pourquoi 
ſerions- nous allarmes, nous ſommes ſous 
la garde de votre protection. Un fi bon 
pere, une mere fi tendre, & des amis fi 
gEntreux, nous garantirons , par la ſageſſe 
de leurs conſeils, des Eclats de la foudre 
qui nous environne : leur attachement veil: 
lera ſans ceſſe autour de nous; & comme 
une ſentinelle vigilant il Ecartera nos en- 
nemis, parera leurs tentatives, & prévien- 
dra les ſurpriſes que nous devons redouter. 
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Yembraſſai auſſi-rdt toute la compagniez | 
ma bonne amie ſuivit mon exemple: mais 
nous ne fiimes pas long-temps les crean- 


ciers de la reconnoiſſance, chacun nous 
rendit au centuple ce que nous lui avions 
donné, de maniere que la dette de la re- 


connoiſſance fut aufli-ror acquirtee que 


cantractee. LVamour parernel & maternel, 
l'amour filial & l'amitié ſe diſputaient a 


qui ſerait les plus gEnEreux ; leur com- 


bat &tair digne d'envie, la victoire ne fut 


pas long- temps incertaine, tous les acteurs 


de cette ſcene merveilleuſe la partagerent, 


& elle fut couronn&e par les rendres ca- 
reſſes de tous les combattans qui ſouhai- 
terent, en mettant bas les armes, de les 


reprendre de nouveau; il eſt vrai que les 
guerres de cetre eſpece ſont auſſi atten- 
driſſantes & conſolantes pour le genre 
humaia, que celles que ſe font les hom- 


mes ſont cruelles, meurtrieres & oppoſces 
aux droits de la nature. = 

Nous rentrames au chàteau: on convint 
que M. le Baron & M. le Marquis ſe ren- 


draient des le meme ſoir à la ville, & 


qu' ils iraient le lendemain marin deman- 
der à diner à Madame la Vicomteſſe, afin 


de decouvrir, Sil ktait poſſible, les dif - 


IN 


trois dames jeunes, jolies & aimab.es , & 
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Poſitions ſecretes de ſon ame, & fi elle 
avait fait des dẽmarches contraires à mes 


intErers ou à ma liberté. Ce plan fut ge- 
r :ralement approuve & auſſi-ror execute. 
Je me trouvai ſeul de cavalier, avec 


dont une d'entre elles Etair la aa: 

abſolue de mon cœur. | 
Il fut queſtion de &amuſer & 4 chaſ- 
ſer toutes les idées mélancoliques: nous 
Jouames aux cartes juſqu'à l'heure du ſou- 
per, ce repas fini, nous jugeàmes a pro- 
pos de varier nos plaiſirs; nons renvoya- 
en conſequence tous les laquais, & nous 


admimes les trois femmes de chambre 
dans notre ſociẽté; elles éẽtaient jeunes, 
gaies, ſpirituelles & honneres. Il fut ar- 


rete qu'on jouerai des jeux a donner des 
gages. On ne fat plus embarraſſe que ſur 
le choix de celui qu'on adopterait; enfin 
le ſort tomba ſur un jeu vulgairement ap- 
pelle dans ma province, 7a foire, Il ſe j joue 
de la maniere ſuivante. 

Une premiere perſonne porte la parole 
& dit a celle qu'elle veut interroger, j'ai 


'EtE à la foire. On lui demande ce qu'elle 


y a achetce, & elle repond, du taffetas, 


die la moullcline, des diamans, des mou- 
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24 MEMOtRES 
_ choirs, &c. &c. On ne dẽſigne qu'une ſeule 
ſorte de marchandiſe à la fois; mais il 


faut neceſſairement toucher Pobjet nom- 
TE, auſſi on a la plus grande attention 
de ne deſigner que ceux qu'on a ſur ſoi, 


&e de les toucher ſans affectation, de ma- 
niere que les perſonnes qui ne ſavent pas 
ce jeu, ne puiſſent sen appercevoir, afin 


de leur faire donner des gages. Il eſt très- 
facile de dérober a ſon voiſin les regles 


du jeu lorſqu'il ne les connoir pas, & 
meme de nommer des marchandiſes qu'il 
aura ſur lui, comme du drap, de la toile, 
de I'&roffe de ſoie, &c. par exemple. Ma- 


dame la Baronne était a coté de moi, 
elle avait un caraco de fatin; je pouvais 


le toucher ſans etre appergu , & dire j'ai 
achetè du fatin. Autre exemple; je prends 
mon mouchoir de poche, je feins de me 
moucher, & je dis: j'ai achete des mou- 


choirs, &c. Et ainſi des autres objets qui 


ſont à ſa portée. 


Le badinage plut tant à nos jeunes Da- 


mes, & leur parut fi agreable, que nous 


le continuames juſqu'a deux heures du 


matin fans que qui que ce ſoit et mar- 
qué la moindre envie de ceſſer. 


Nous retiràmes les gages: Madame la 
* 9 
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Baronne , comme maiĩtreſſe du chateau, 
fut pour vue de Pautorite d' infliger les pẽ- 

nitences uſitées en pareils cas; elles va- 
tient ſuivant les circonſtances, & la vo- 
lonté de la perſonne qui les ordonnent. 
Cependant ces ſortes de penitences ſont 
ſouvent des rEcompenſes & des faveurs 
d'un grand prix, parce qu'elles condui- 
ſent ordinairement au bonheur d' em- 
braſſer la perſonne qu'on adore : il eſt 
certain que fi les confeſſeurs en preſcri- 
vaient de ſemblables, que les confeſſion- 
naux ſeraient plus frequentes, parce que 
nous ſommes malheureuſement dans un 
fiecle ou la plupart des hommes n'ecou- 
tent que la voix des paſſions & rejettent 
celle de la raiſon & de la ſageſſe. 
La nuit, quoique tres-courte, me parut 
très-longue, il me fut impoſſible de fer- 
mer les yeux; PFennui, les ſoucis vinrent 
de nouveau Etablir le ſiege de leur em- 
pire dans mon cœur, & ne m'offritent 
que des réflexions triſtes & facheuſes. Ma 
mere m' occupoit, je craignais ſes pour- 
ſuites. Je ne pouvais me diſſimuler qu'elle 
avait un caractere hautain & altier, & que 
Torgueil & l'oſtentation avaient plus dem- 
pitre ſur ſon cœur, que les droits de la 
B | 
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28 MEMOIRES 
nature, de la juſtice & de la raiſon; & que 
des cet inſtant je devais m' attendre qu'elle 
me ſaerifierai a ſon reſſentiment, ſur- tout 
ſon amour-propre ayant été bleſſé par les 
parens de Pobjet que j'aimais. 
Quoique ces reflexions fuſſent auſſi pe- . 
nibles qu'accablantes, elles firent moins 
d'impreſſion ſur mon ame que celles on 
me jetterent les obſtacles qui s'oppoſaient 
à mon union avec Mademoiſelle la Mar- 
quiſe. Les entraves qui Eloignaient le mo- 
ment de cette union apres lequel jaſpirois 
ardemment, Etaient autant de coups de 
poignard qui me pergatent le cœur, & me 
faiſaient dẽteſter ceux qui en etaient les 
moteurs & les agens. 
Je me levais à la pointe du jour, & 
fut promener mes idées nebuleuſes dans le 
parc. Lorſque je fus arrive dans un boſ- 
quet appellé le boſuet de Ia ſurpriſe, (lieu 
bien nommé a mon égard) ' apperęus la 
Marquiſe avec ſa femme- de- chambre. 
Cette vue inattendue me frappa & me 
ſaifir de la plus vive Emotion. J'etois ſi 
trouble & ſi agitẽ, que je me mis aux pieds 
de mon adorable maitrefle ſans ſavoir ce 
que je faiſois; je lui pris les mains, je les 
arroſai de mes larmes, & je les portai fur 
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mes levres ſans pouvoir prononcer une 
ſeule parole. La Marquiſe était à-peu-pres 
dans le meme Etat; je reſtai environ une 
heure dans cette poſition, que je quittai 
bruſquement en prenant la fuite, parce 
que Roſalie me dit qu'elle avait entendu 
du bruit, c'ẽtait effectivement Madame la 
Marquiſe qui cherchait ſa fille. 

Je fis un grand derour, & revint au 
meme endroir ou javais laiſſe ma bonne 
amie; je fis comme ſi je ne Vavais pas en- 
core vue. Jabordai civilement Madame 
ſa mere, lui fis les complimens d'uſage 
& l'embraſſai. J'obſervai le meme cëré- 
monial vis-a-vis de mon amante qui le 
regut amicalement & en ſouriant. 

Ces Dames le leverent, & nous nous 
promenames juſqu'a neuf heures, qu'un 
laquais vint nous avertir que Madame la 
Baronne Etait inquiéte, & qu'elle nous 
attendait pour prendre le chocolat; nous 
nous rendimes auſſi-tôt aupres d'elle, & 
ne la quittames que pour aller faire une 
 legere toilette. 


* 


M. le Marquis & M. le Baron arriverent 
comme on ſervait le dine. Leur retour 
précipité nous fit augurer qu'il y avait 
quelque choſe d' extraordinaire; nous fas 
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mes d' autant plus perſuades de cette opi- 
nion, quiils avaient l'air triſte & reveur : ils 
s' apperęurent facilement que nous avions 
de Vinquietude ;. ils craignoient, en nous 
diſant ce qu'ils avaient appris, de Paug- 

menter au lieu de la calmer; enfin nous 
les obligeames de nous faire part du r&- 
ſultar de leur voyage; ils nous dirent 


_ Quils n'avaient pu remplir leurs projets, 


qu'ils s'Eraient preſentes chez Madame la Vi- 
comteſſe, que les domeſtiques leur avaient 
paru tres-affliges & leur avaient dit qu'elle 
Erairt partie pour Paris; qu'ils leur avaient 


enſuite demandé de mes nouvelles, & 
_ quils leur avaient rẽpondu, en pleurant, 


qu'ils ignoraient ce que j'Etais devenu. 

Comme je ne pouvais prévoir les deſ- 
ſeins de ma mere, & encore moins croire 
qu'elle eut le pouvoir de me nuire aupres, 


des Miniſtres, ſon abſence ne m''affligea 


point, au contraire je ne pus m'empecher 


de rire de Tembarras de M. le Marquis, 


& de dire à toute la compagnie : Je ne 
ſaĩs pourquoi tout le monde parait conſ- 
terns dans un temps ou nous n'avons qu'a 
nous feliciter & a nous réjouir. Je puis 
vous aſſurer, ajoutai- je, que je ſuis bien- 
aiſe que Madame la Vicomteſſe ait pris 
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le parti de porter ſes rats dans la Capi- 


** 7 oh. * | * 
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tale, parce qu'ils ne pourront plus venir 


nous ronger les oreilles, & elle trouvera 
dans le ſein de cette grande ville de quoi 


diſſiper ce qu'elle appelle ſon ennui, ſa- 


tisfaire ſes caprices & ſon arrogance finan- 
ciere, cette ſaillie nous fit rire, mais elle 

n'empecha pas M. le Baron de me donner 
un bon conſeil, c'etait de me rendre à 


Paris, afin d' etre a portee de découvrir 


les démarches de ma mere & de parer les 
coups qu'elle pourrait me porter. Ce con- 


ſeil fut generalement deſapprouve , & par- 
riculicrement par Mlle. de St. L..., & 


par mon cœur; je ne pouvais me decider 


a quitter objet que jadorais; je ne pou- 
vais vivre ſans lui, c'était me donner la 


mort que de m' en éloigner, auſſi je ne 
fus pas un des derniers a reietter l opinion 
de M. le Baron pour n ẽcouter que la 
voix de l'amour. 


Nous tinmes un comité après-diné, ou 


nous arrerames que Monſieur, Madame, 
& Mlle. la Marquiſe), ſe rendraient le len- 


demain a la ville, y dineraient & revient 
draient ſouper au chateau, & qu'on ſui- 
vrait tous les jours ce plan de conduite, 
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juſqu'a ce que nos affaires euſſent pris 
une tournure plus favorable. | 


Il y avait d&ja huit jours que j'étais 
dans ce lieu enchanté, & que j'y godtois 
les plaiſirs de voit ſans obſtacle l'objer 
de mes vœux, de Fentretenir de mes ſen- 
timens, & de lui jurer une amitié Eter- 
nelle, enfin que j'obtenois de ſa bouche 
Faveu tendte de ſon approbation, de ſon 
attachement & de fa reconnoiffance. Je 
peux dire que nous Etions ſans ceſſe dans 
les bras des d&lices de la félicité la plus 
pute; mais hélas! elle ne fur que momen- 
tance , nous fiimes bientor obligés de re- 
noncer a la douceur de ſon empire, & de 
nous courber ſous le poids de la douleur 
& du deleſpoir. 
Le 14 fut le jour deſtiné a ſervir de 
ſignal aux angoiſſes & aux maux qui de- 
vaient déſormais troubler notre ſécurité 
& nous accabler ſous VEnormite de leur 
fardeau. M. le Marquis, Madame & Ma- 
demoilelle la Marquiſe, ne vinrent point 
au chateau; je croyois que ma bonne amie 
me donnerait au moins de ſes nouvelles; 
mais mon attente fut vaine , cette douee 
conſolation me tur ravie, jen fus d'au- 
tant plus affligé, que Javais la nuit pre- 
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eEdentre fait un reve affreux; il devint 
 malheureuſement Vavant - coureur & le 
preſage des periecutions que nos cruels 
parens nous preparaient. 


Mon Valet-de-chambre me remis bs Is 
à deux heures la Lettre qui ſuit. 


2 
L ETT RE III. 
Ne, ce 25 Fevrier, 


Mos CHER AMI, Vous avez thas: 
doure EtEſurpris de ne pas me voir hier, 
ni de ne pas recevoir de mes nouvelles : 
un EvEnement que je ne pouvais prevoir, 
gui me coltera peut-etre la vie, en eſt le 
motif. Mon infortune eſt a ſon comble; 
nous avions cru que ma famille ſe prete- 
rait a nos vues, elles nous l'avait pro- 
mis; mais je ne ſais par quelle fatalité 
elle a ſubitement change d'idee. Mon 
pere vient de me notifier, d'un ton auſſi 
barbare que eruel, qu'il ne vaulait point 
ſe brouiller avec ta famille; qu'il renon- 
Fait a ton alliance, & m'ordonnait d'en 
faire autant; qu'il allait me mettre dans 
un couvent juſqu'a Varrivee de M. le 
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Chevalier de St. B..., qu'il fallait quo 


je me diſpoſe a lui donner Ia mair, A ces 
mots je ſuis rombee aux genoux de mon 
pere; je les ai embraſſés, je les ai arro- 
ſes de mes larmes; je lui ai dit: Ah, 
mon cher papa! vous m'avez donné la 
vie, ſeriez-vous aſſez inhumain pour me 
Iorer ? C'eſt vous qui m'avez pefmis dai- 


mer le Vicomte de...., vous voulez au- 


jourd'hui me forcer de Foublier? Non, 
mon cher papa, il n'eſt plus poſſible, & 
je ne vous crois pas aflez..... je penſe 
que vous voulez m'eprouver. Vous devez 
votre naiſſance à des ancetres geEnereux, 
valereux & vertueux; vous avez toujours 
marché ſur leurs traces, vous ne ceſſe- 
rez pas de le faire dans un temps ou vous 
devez prouver que la nobleſle eſt ſans ẽclat 


lorſqu' elle n'eſt pas ſoutenue de cette gran- 


deur d ame & de ces ſentimens qui doi- 
vent diſtinguer Phomme noble du rotu- 
rier : je ſuis votre fille, je vous obeirai 
dans toutes les circonſtances qui ne ſeront 
point oppoſées a votre gloire, ni a ma 
reputation. Lune & l'autre ſeraient flerris 


ſi je ſuivais vos ordres; parce que vous 


avez donné votre parole d' honneur au 
Vicomte de.. . . Vous ſavez, mon cher 


— 
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papa, qu'un Gentilhomme doit la tenir, 
dt-il lui en cofiter la vie,,.. Monſieur 


- 


le Marquis ayant tourné la rete ſans me 


faire la moindre réponſe, je ſuis reſtee 
ſans connaiſſance.... Mon pere a pro- 


fire de ce moment pour ſe retirer. Jai 


ErE tranſportee dans mon appartement , 
ou, revenue de ma fuibleſſe, j'ai demande 
apres mon papa, il n'eroit plus aupres de 


moi. Julie, la fidele Julie, m'a dit qu'il 


Etait ſorti, & qu'il avait donn les ordres 
de ne me laiſſer parler à qui que ce ſoit, 
& de tenir tout prèt pour me conduire a 
Pabbaye de.. . Je me ſuis de nouveau 
Evanouie. Julie m'ayant, par des ſoins in- 


croyables, rappellèe a moi-meme, je pro. 


fte de Pabſence de mon pere pour t'é- 


crire la preſente; elle ſe reſſent du, trou- 
ble de mon ame.... Je te ſerai fidele juſ- 


qu'a la mort.... Je deſire que cet aveu 


gue Ia circonſtance arrache de mon cœur od 


il ctait grave, puiſſe c' engager a ſuivre mon 
exemple & te coaſoler. Songes que mon 
bonheur. depend de la conduite que tu 


tiendras. Je ne puis ren dire daventage, 


parce que je crains d'erre ſurpriſe; mais 


St. Louis re dira de vive voix tout ce 


que je ne puis ni ne dois confier au pa- 
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pier. Adieu, porte-toi bien, & n'oublie 
pas celle qui eſt pour la vie ta ſincere 
amie, 

Ia Marquiſe de St. OO 


P. S. Je m'appergois, en liſant ma Let- | 
tre, que je vous ai tutoyé; quoique ce 


langage ſoit celui de la vraie amitié, je 
ſens que la bienſéance ne permet pas 4 
une demoiſelle bien nee d'en faire uſage 


vis à vis d'un homme, avant d'ètre unie 
avec lui par les liens du mariage. Des 
que ie ſerai a Abbaye de...., je vous 
le ferai ſavoir par mon couſin le Mouſ- 


quetaire; il eſt arrive hier fort a propos; 
je lui ai fait part de mon infortune & de 


mes deſſeins; il vous connait de réputa- 
tion, il a approuve mon choix, il Ygeſt- 


chargé d'erre a Pavenir notre meſſager, 
& de faire tout ce qui depencra. de lui 


pour nous &tre utile ou pour accélérer 
notre union. Il eſt naturellement brave; 
il a du bon ſens & de Fhonneur, en un 
mot „je crois que vous en ſerez content. 

Cette lettre me fut remiſe au moment 
cu on allait ſe mettre a table. Je feignis 
Ferre incommodee , afin de reſter dans 


ma chambre pour y faire rẽponſe ſur-le- 


champ. 
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LE T 'T R E IV. 
Du Chateau 4e. ce 15 Fevrier. 


M, chere, tendre & reſpectable amie, 
votre ſilence avait deja navre mon cons 
de la plus vive douleur; il ſemblait m'an= 
noncer quelques EvEnemens ſiniſtres. Vo- 
tre derniere Lettre que St. Louis vient de 
me remettre, confirme que le preſſenti- 
ment que j avais, n' ẽtait que trop fond. Je 
ſens & partage tout le poids des maux 
qui vous accablent. Je he puis vous expri- 
mer Aa quel point mon ame en eſt affli- 
gee : il eſt plus facile de ſentir dans de 
pareilles circonſtances qu'il n'eſt poſſible 
de rendre fa ſituation; c'eſt par mes ac- 
tions & par ma conduite que je ferai en 
ſorte de vous prouver que je ſais appre- 
cier le ſacrifice que vous faites en ma fa- 
veur. Je ne m' amuſerai point a vous faire 
de grandes proteſtations d' amitiè, de re- 
connaiſſance & d'attachement, ce langage 
eſt devenu trop commun; il eſt dans la 
bouche de Pamant parjure, comme dans 
la bouche de l'amant fidele +: ee n'eit que 
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par les faits que l'on mérite cette derniere 
qualité, & je ne pourrai mieux vous prou- 
ver que ſen ſuis digne, quꝰ en ſuivant exac- 
tement vos ofdres. Je ſuis avec reſpect, 
celui qui met tout ſon bouheur & toute 
ſa gloire a Thonneur de devenir votre 
Epoux, & a etre pour la vie votre fidele 
& * ami, 


be PIES I... 


P. S. Je ſerai enchanté de faire connaiſ- 
ſance avec votre couſin; il pourra, ainfi 
que vous Vavez prevu, nous &Erre d'un 
tres-grand ſecours: je ne negligerai aucun 
des moyens qui pourront me faire meri- 

ter ſon amitié, & ſur-tout hater le mo- 
ment fortune de notre union, le ſeul on 
Je pourrai jouir d'une felicité pure, vous 
donner des preuves de toute ma ten? 
dreſſe, & que l'amour & le reſpect ne 
ſont point incompatibles. Menagez votre 
ſanté, & ſongez que ma vie depend de 
la vötre: je ne vois pas, ma chere Mar- 
quiſe, que vous ayez eu raiſon de chan- 
ger le ton de votre langage, celui dont 
vous vous ſerviez, était, ainſi que vous 
en convenez, le langage de Vamitie & 
du cœur; on doit donc le preferer a celui 
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du vain & ridicule c&r&monial : * 


ma chete amie, que vous agirez doréna- 
vant ſans contrainte, & que vous ne me 


ſoupgonnerez pas d' etre capable d abuſer 


de la franchiſe de vos ſentimens. 
Le 16 Février, à dix heures du matin, 


on vient m'avertir qu'un Monſieur, 


que Von ne connaiſſait pas, defirerait de 
me parler, qu'il était dEcore de la croix 
de S. Louis. Je erus que c ẽtait le couſin 
de Mademoiſelle la Marquiſe; je volai 


au- devant de lui; &, en le voyant, ſon 

| 2 de candeur me fis croire que je ne 
m' ẽtait pas trompe. Il m' aborda tres-civis 

2 „& ſans me donner le temps de 


Vinterroger, il débuta en me diſant: M. 


le Vicomte, je mai pas l honneur d'etre - 
connu de vous, neanmoins. je ſuis inſtruit 
de votre poſition, elle me touche d' au 


tant plus vivement que j'ai aimé, & que 
Jai lame ſenſible. La demarche que je fais 
doit vous prouver Finteret que j'y prends, 
je ne puis m'Etendre ſur cet article, ajou- 


ta · t i, parce que le temps preſſe, il n'y 


a pas un inſtant à perdre; Mademoiſelle 
la Marquiſe vous attend dans une voiture 
derriere le parc du chateau; elle defire 


confeter avec vous ſur des objets de la 
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8 MEMOIRES 
plus grande importance; notre conduite 
eſt un peu téméraire, Vamitic fait faire 
bien des choſes; cependant Fai cru qu'il 
Etait prudent de nous faire eſcorter par 
quatre de mes amis; ils ſont bien mon- 
tes & bien armés, nous ſerions aſſüre- 
ment en état de nous défendre dans le 
cas de ſurpriſe. Toutes ces paroles fu= 
rent prononcees avec tant de chaleur & | 
de ſimplicité, qu'elles m'inſpirerent la plus 
grande confiance, & que je fus fortement . 
| perſuade que cet inconnu était le couſin — | 
de ma bonne amie; je Vembrafflai, je lui. | 
_-tEmoignai toute ma reconnoiſſance, & : 
volai avec lui au rendez- vous -indique, | 
f 
| 


Apres avoir marché neuf a dix minutes, 
j appetęus une voiture eſcortee de quatre 
cavaliers, & une femme la tete envelop- 
pee d'une ealeche; elle me fit figne avec 

avec la main d'avancer promptement, & 

nous redonblames le pas; mais, malgré 
que p' ẽtais dans la perſuaſion la plus cre» 
dule que c' était la Marquiſe , mon cœur 

Erait agitẽ d'un trouble ſecret & ſemblable 

à ces inquiẽtudes ſubites, qui s'emparent 

de Fame aux approches de quelques évë- 
nemens facheux. Arrive a la voiture, j'en 

trouvai la portiere ouverte; deux des ca- 
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valiers avaient mis pied à terre, celui 
qui m' accompagnait me precipita vive- 
ment dans la voiture, ou il monta avec 


moi; les autres fermerent auſſi-tôt la por- 


tiere, & le poſtillon fut au grand galop. 
Cette violence ne me ſurprit pas beaucoup, 


je m' imaginai qu' ils avaient apperęu du 


monde dont ils vouloient Eviter d' etre 

vus. Mais lorſque j'eus enviſage la De- 
moiſelle qui était dans la voiture, & que 
je vis que ce n'était pas la Marquiſe, je 


devint furieux. J'ctais naturellement vif, 


quant a ma bravoure; quoique Jen aie 
donne des preuves dans plus d'une occa- 
fion, il ne me conviens pas den parler; 
d'ailleurs jErois ſans armes, & contre la 
force armée il n'y a pas de reſiſtance, 
je m'abandonnai aux reproches, aux in- 


jures & aux menaces. Alors PInſpecteur de 


Police, qui avait la croix de S. Louis, 


me dit: Je ſens, Monfieur le Vicomte, que 
c' eſt a juſte titre que vous vous eres fache , 
mais toutes vos imprécations ne peuvent 


vous ètre d' aucune utilité. Je ſuis muni 
d'une lettre- de- cachet pour vous ceonduire 
a Charenton, je ne men ſuis charge que 
parce que Ton m'a aſſuré qu'il ne tien- 


droit qu à vous de ne pas aller dans cette 
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„ MEMOIRES 
maiſon, C eſt-à- dire, fi vous voulez obtir 4 


Madame votre mere, elle eſt à Paris, je 
vous conduirai a ſon horel... je l'inter- 
rompit en lui diſant que j aimerois mieux 
mourir. . . Il fit encore de nouvelles tenta- 
tives pour me faire accepter ce parti; 


mais voyant qu'il ne pouvait rien gagner 


ſur mon eſprit, il me fit un tableau très- 


hideux de Charenton, & m'avoua que 


c'Erait Madame Sabattin qui avait vendu 


la lettre-de-cacher dix louis d'or; & que 


quant a lui, il avait regu douze cens li- 


vres pour me capturer. Enfin, ajouta-t-il, 


puiſque vous preferez la captivite a la 


liberté, je crois devoir vous prevenir | 


qu'elle pourra erre longue, & que ſi vous 
avez quelque argent ſur vous , il faut 


avoir ſoin de le cacher dans la ceinture 


de votre culotte, parce que vous en au- 


rez beſoin dans pluſieurs circonſtances , 


& notamment pour vous procurer des dou- 


ceurs: nous dirons aux Moines qu' ayant 


ẽtè capture par ſurpriſe, que vous avez 
pas un ſous ſur vous. Je ne leur fis aucune 
rẽponſe; mais je profi tai de leur avis. 
Nous arrivames le 17 Février à une heure 
du matin a la porte de Charenton: il 
faiſait un clair de Vane ſuperbe. Je mis 


LY 
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pied à terre, & je m'appercus que la facade 
de cette maiſon annongait pluror un palais 


fair pour loger des Rois, qu'un lieu de force 


deſtine a ſervir d' aſyle aux libertins. 


LInſpecteur me dit que le baàtiment 
que je voyais, ſervait de logement aux 
Moines, & que celui des Penfionnaires 


Etair ſur le derriere. 


Vn Suifle, portant la livr&e du roi, vint 
nous ouvrir la porte de la grille, le Prieur 


vint au-devant de moi, il me conduifir 


dans un appartement un peu trop brillant 


pour des freres de la charitẽ qui ne ſont 
à-peu- pres qu'un quart de Moines ordi- 
naire, j y trouvais encore d' autres freres 


qui me regurent avec un ſourire moqueur. 
Le Pracureur Ecrivit fur un regiſtre mes 


noms & mes qualités, & on me donna 


enſuite, ſuivant l'uſage de la maiſon, un 
nom de guerre. Cette petite cEremonie 
remplie, le Prieur me preſenta des rafrai- 
chiſſemens que je refuſai. Il fe donna 
les aus de me faire plufieurs queſtions 


accompagnees d'un rire malin; mais 
comme je n'etais pas d' humeur de lui 


ſervir de jouet, je lui fis rẽponſe que 
je n etais pas dans Vintention de me 

confeſſer, que je le ferais _— lorſ- 
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„ MEMOTRES 
que j' aurais beſoin de ſon miniſtere, & 


que je le priais de me faire conduire dans 
le lieu qui m'erait deſtinẽ, parce que j'avais 


plus beſoin de me repoſer que de plaiſan- 
ter; qu'il était d'ailleurs auſſi honteux 


du'inhumain d' abuſer des fonctions de ſa 
place pour inſulter des hommes reſpecta- 


bles. Il regarda ſes collegues, & leur dit: 
Je ne crois pas qu'il ſoit fou. J'entendis ce 


joli compliment, & fis ſemblant de croire 
qu il ne s'adreſſait pas a moi. 


Le directeur, accompagnè de deux is 


ſes gardes-du-corps, me conduiſit dans 


la chambre qu'on m'avait preparee. Nous 


marchions au ſon de la muſique du cli- 
quetis des clefs en ordre range comme 
un regiment qui arrive dans une ville de 


guerre. Nous paſſimes dans un corridor 


aſſez grand, j'y appergus de chaque core 
des portes qui avoient plus d'un pied d'6- 
paiſſeur, elles Etaient garnies de barres de 
fer & de deux gros verroux fermant 4 


clef avec un cadenas; je m' apperęus auſſi 
qu'il y avoit à chaque cellule une petite 
fenetre pratique au bas du mur, il ſor- 
rait de ces differentes fenètres des matie- 
res fecales, qui repandoient une odeur 


empeſtiferee.: Je me trouvai mal, & fur 


* 
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ſaiſi d'horreur a la vue de; tant de choſes 


deſagreables. 
Ie paſlai enſuite dans un- ſeoond cor- 
ridor on j'Eprouvai- les memes d4ſagre - 


mens. Enfin- j'arrivai a la chambre qui 


m' ẽtait deſtinee, elle Erait' meublee d'une 


Chaiſe de bois, d'une taſſe, & d'un pot- 


a-l'eau d'6tain, d'un bois de lit garni d'une 
paillaſſe, d'un matelas, d'un traverfin 
de deux gros _ & dune couverte de 
laine. 

Il y avoir en outre une A chaiſe 
percee,, ou pour mieux dire une caiſſe de 
bois attachee à la muraille; il y a à cette 
caiſſe une lunette comme aux larrines or- 
dinaires. 


Quoiqu'il fut trois n du matin je 
fax oblige de me coucher, parce qu'on 
ne voulut pas me permettre avoir du 


feu, ni de la lumiere. | 
Il eſt inutile que je diſe à mes leReurs 


que je paſſai tres-mal le reſte de la nuit, 


ni de les fatiguer par le récit de mille 
reflexions plus affligeantes & plus acca- 
blanres les unes que les autres. Les per- 
ſonnes qui ont l' ame ſenſible, & celleg 
qui ont été ſoumiſes ſous les loix de Va- 


mour & de Vamitie, apprecieront beau- 
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44 MEMOIAES 
coup mieux ma triſte ſituation, que je ne 
pourrois en faire le tableau. 
| Jie ne fermai pas les yeux, tant parce 
© ip que j ẽtais accable ſous le poids de l'en- 
1 . nui qui dévorait mon ame, que parce que 
. l'image adorable de la Marquiſe ſe pré- 
| | | ſentait ſans ceſſe devant moi, & que j'en- 
UH: tendais a chaque inſtant des cris effroya- | 
| i bles, lugubres & pergans. 
| 
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Souvent ces cris reſſemblaient à ceux 
: des animaux les plus fEroces, d'autres fois 
we | ils imitaient ceux des bètes fauves; enfin 
1 j'entendais des voix entre - couptes, fai- 
if i bles & debiles, ſe plaindre, g&mir & 
il if l| | crier, on me tue, on m'aſſaſſine, &c. &c. 
1 


Je me levai, je me promenai; j'Ecoutat_ 
attentivement ce triſte & douloureuſe m- 
lodie, & j'entendis de nouveau non- ſeu- 
lement des cris lamentables, mais encore 

| le bruit & le fracas de chaines qui ſe heur- 
318 taient & ſe fraiſoient les e unes contre les 
= autres, | 

Je crus &'abord que 8 ma mere 

qui avait fait jouer ce ſtrarageme, afin 
de m' effrayer & m'obliger de dean 
dre a ſes volontés. 

Tout ſemblait concourir à me fortifier 

dans cette opinion, ou a me faire croite 


* — 
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que j etais dans des cachots avec de vils 
ſceélérats dans des forèts au milieu d'une 
bande de laches aſſaſſins, & dans des 


antres, ſouterrains avec des animaux fé- 


roces & voraces: telles Etatenr les con- 


jeckures que je pouvais tirer de tout ce 


que j'avais entendu dans ma retraite 
obſcure. | 

Lorſque le jour parut, la curioſite & le 
dẽſir de dEcouvrir les cauſes du bruit que 
j'avais entendu, me porterent a regarder 
par la croiſee de ma chambre; elle don- 
nait ſur une cour! Ah, grand Dieu! qu'elle 
fut ma ſurpriſe! j apperęus des hommes, 

les uns étaient nuds, d'autres a moitié 
habillés, & tous n'avoient aucune appa- 


rence de figure humaine, tant ils Eraient 


debiles, couverts de fange & de matiere 
fecale. | 

Cette facheuſe dẽcouverte me cotta 
1 des larmes; elle me porta à faire 
des réflexions ſur les révolutions que la 


nature Eprouve, & ſur-tout les maux qui 


accablent les hommes. J'en fus heureuſe- 

ment detourne, pour un inſtant, par Pen- 

tree d'un porte-clef. Ils m'annonga aſſez 

bruſquement que le Prieur devait me ren- 

dre viſite & qu'il fallait parfumer ma 
C $ 
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chambre p pour le recevoir, Je lui deman- 
dai ce que ſignifiait le bruit que j'avais 
entendu dans le cours de la nuit? Il me 
rẽpondit impertinemment que c'Etait des 
Hus comme moi ; qu'il allait en baigner 
une demi-douzaine pour leur apprendre à 
faire du vacarme, (je rends littéralement 
les paroles du porte-clef.) Je fis ſemblant 
de ne pas entendre ſon joli compliment, 
autrement je me ſerais trouvé dans la 


neceſſité de le roſſer, & enſuite d'erre 


baigns A l'eau froide. Je lui repliquai : 
Je vois bien que tu ne me connois pas, 
Sc aulli-ror, avant de lui donner le temps 


de me repondre_, je lui donnai vingt- 
quatre livres, en lui ajoutant: Si tu es 


honnète, que tu me ſerve avec fidelire & 
diſcrẽtion, je te rEcompenſerais gEnereu- 


ſement. Il reſta tant ſtupefait, il accepta 
mon don, & me promit de remplir mes 


intentions. Il m'apporta du papier, de 
Fencre & des plumes, que je lui avais 
demande, & me prevint qu'il falloit avoir 
ſoin de les cacher a cauſe des ſuperieurs. 

Des ce que mon geolier , ou mon garde- 
du-corps, comme on voudra, fur ſorti, 


| j'entendis marcher avec confuſion & ou- 
vrir le guichet de ma porte, je portai 
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mes regards de ce cot6-1a, & je vis que 
- C'ttatenrt les penſionnaires tant fous que 
ſages, qui, ayant appris que j'Etois arrive 
pendant la nuir, venaient me faire leurs 
complimens de condoleance; les uns cra- 
chaient dans ma chambre par le guicher, 
d'autres frappaient de toutes leurs forces 
à ma porte, & me faiſojent l'honneur de 
m appeller leur camarade, & de me prier 
de leur donner la main. Je ſupportai ce 
petit cErEmonial ſans répondre un ſeul 
mot, C'était le parti le plus ſage; puiſque 
cette cEr&monie avait lieu tous les jours, 
& qu'il fallait des- lors m'y accoutumer. 

Quelque temps apres cette tumultueuſe 


vifice, Jappergus un penſionnaire de la 


taille de cinq pieds 8 à 9 pouces; il me 
parut avoir environ trente-ſix ans; & 


avait la figure noble & intéreſſante; il 


m'adreſla les paroles ſuivantes: 
» Monſieur , vous venez d' eſſuyer un 


| deſagrẽment bien dur & bien ſenſible 


pour quiconque ne le connait pas. Voila 
| douze ans que je ſuis dans cette maiſon , 
& je n'y ſuis point encore accoutumé. 
Je vous plains bien fincerement , parce que 


vous ne paraiſſez pas meriter un aſyle de 


la ſorte, & que je prevois we: vous au- 
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rer de la peine à en ſupporter le regime. 
Vous ſerez d'abord, ſuivant l'uſage ordi- 
naire de cette affreuſe demeure, quelques 
jours fans communiquer avec aucun pen- 


ſionnaire, il eſt vrai que vous n'y per- 


drez pas grand'choſe; je penſe au con- 


traire que lorſque vous les connaitrez , 
vous prefererez la ſolitude à leur compa- 
gnie, à moins que vous ne ſachiez faire 


comme le vrai philoſophe, qui ſe prete 


a toutes les circonſtances ſans $'cronner | 


419 # 4 


un ** ſang - $90 dans cette retrai- 


te, ou vous aurez occafion de voir des 
choſes, dont le Philoſophe Pangloze ne 
— lvi-meme s empèchet d'etre ſur- 
pris & afflige, en diſant que ce ſéjour eſt 
te plus mauvais du monde poſſible. Ceſt 
alors que ce ctlebre Docteur ferait vice 
verſd. Néanmoins je vous exhorte à la 
patience & à prendre du courage. Auſſi- 
tõt que vous pourrez communiquer avec 
nous, je vous inſtruirai de la conduite 
que vous devez tenir. Je me trouverai 
tres - heureux ſi je puisvous ètre utile, & ſi 
ma compagnie peut vous ètre agreable. E 
attendant que j'aie ce plaiſir, je erois de? 
voir vous prevenir qu'il ne faut vous ouvrir 
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A qui que ce ſoit, pas meme aux ſupé- 


rieurs de la maiſon, il prononga ces pa- 
roles très-bas & a mi-voix. Je le remer- 


ciai de ſon attention & de ſon honnerere, 


c je Paſſurai que je profiterais avec bien 


du plaiſir de ſes offres obligeantes. 

Mon geolier étant entre, je lui deman- 
dais Sil connaiſſait ce penſionnaire ? Il 
me rẽpondit que c'etait un garde-du-corps, 
qu'il y avait douze ans qu'il Erait caprif 


que ſon nom de guerre Etait St.-Luc (1); 
qu'il ignorait ſon nom de famille & les 


motifs de ſa detention ; qu'il ſavait ſeu- 


lement qu'il était de Nancy, & enferme 


pour vingt ans. 


Le Prieur me fit une longue viſice; il 


me traita un peu plus civilement qu'il 


n'avoit fait au moment de mon arrivee; 


il donna ordre aux porres-clets , non-ſeu- 


lement de ne plus fermer ma porte pen- 


dant le jour, mais encore de me laiſſer 
promener dans les' autres corridors, fi 


Jen avais envie. Je le remerciai de cette 
faveur : elle Etait d' autant plus precieuſe 
qu'on ne Paccordairt a perſonne , & qu'elle 
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(1) On ſait qu'il eſt neveu de M. Cheriſey , 


Chef de Brigade des Gardes-du-Corps, 
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5 MEMOIRES 
pouvait me conduire à remplir une partie 
de mes projets ſecrets : j' eus bientor oc- 
caſion de reconnaitre que c'erait un piege 
que le Prieur me tendait pour tacher de de- 
couvrir plus facilement mes intentions pour 
Mademoiſelle la Marquiſe , & en faire part 
a ma mere; mais il fut la dupe de ſon ſtra- 
rageme, parce que je gardai mon ſecret; 
je le priai de me procurer des livres: il 
m'en fit apporter ſur-le- champ, & enſuite 
roulait la converſation ſur Madame la 
Vicomteſſe de... ma mere, Il me dit 
qu'elle était tres en colere contre moi, 
qu elle avait beaucoup d' amis, & de cre- | 
dit aupres des Miniſtres, que je ne devois 
pas perdre un feut inſtant pour engager 
mes amis & mes protecteurs à SintEreſ- 
| ſer à mon ſort, que je pouvais leur Ecrire 
& qu'il ſe chargerait volontiers de leur 
remettre lui-meme mes lettres; &c. & c. 
je le remerciai de nouveau, je lui dis que 
je n'avais ni amis ni protecteurs, & que 
je n'en voulais pas employer d'autres que 
le cœur de ma mere. Je lui promis de 
profiter de la bonne volonté des que 
Foccafion Sen préſenterait, mais j'étais 

bien decide de ne pas lui tenir parole; & 
afin de faire romber la converſation ſur 
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un autre ſujet, je lui dis: „» M. le Prieur, 


je ſuis ſurpris que vous ayez accepté un 
poſte ſemblable à celui que vous occu- 


pez: vous paraiſſez avoir de Feſprit, de 
education & de Thumanite, votre coeur 
doit ètre à chaque inſtant ſous le joug 


de Paffliction & penetre de la plus vive 
douleur c. Il me fit rèponſe: „» Monſieur, 


Jai lame ſenſible; mais les hommes ne 
ſont pas fairs pour decider de leur ſort; 


ils doivent au contraire ſe ſoumettre 4 


celui pour lequel le ciel les a deſtinés, 8 
remplir les obligations de leurs places ſans 
chercher à en penétrer les cauſes. Cette 
reœponſe ctait aſſez ſage , & pour ainſi dire 
ſans rEplique , ſur-tout dans un lieu ov 


Ton ne connait, & ne que la lot | 


du plus fort cc, | 

Je ne pris dans le courant * la jour- 
nee qu'un ſeul bouillon & un verre de 
vin. Mon eſprit était à la torture, & en 
quelque fagon enchainé dans les liens de 
Timpuiſſance: cependant il fallait trou- 
ver les moyens de donner de mes nou- 


velles a Finfortunte Marquiſe, & la con- | 


ſoler. Lentrepriſe était auſſi difficile que 


temerairez mais quand on aime tout pa- 


rait poſlible. Les dangers les plus Evidens 
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ne ſont aux yeux de ramour que des 


minuties, il ne redoute & ne craint que 
Tabſence de l'objet de fa r e tout le | 


reſte n'eſt rien pour lui. | 
Je m'adreſſai a mon geolier : je lui 


dis que sil pouvait me procurer une per- 
ſonne ſire & intelligente pour porter une 
lettre à quinze lieues & rapporter la rẽpon- 
ſe, que je lui donnerai trois louis d'or: 
il accepta ma propoſition, me promit 
que je ſerai ſatisfait, & me dit de tenir 


ma lettre prete pour le lendemain ſept 
heures du matin. Je me mis 5 auſſi-ror a 


| Fecrire. 


. 
De Charenton ce 2 „ Fevrie 3 3 heures | 
aprꝭs- midi. 


MADEMOISELLE, 


J. E voudiila bien qu'il fut dans mon 


pouvoir de vous conſoler; mais, hélas ! 


je ſens que les nouvelles que je vais vous 
apprendre, loin de rẽpondre a mes defirs, 
ne ſerviront encore qu'a redoubler la 
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ſomme de vos peines. Cependant elle peut 
8'alleger, i comme je n'en doute pas, 
vous faites attention que nous ne devons 
dans cette circonſtance, <couter que la 
voix de la raiſon, c'eſt elle qui doit etre 
notre guide; parce que plus on eſt tra- 
verſe dans ſes deſſeins, & plus il faut avoir 
du courage. Je vous exhorte, ma chere 
amie, a redoubler la doſe de ce dernier; 
il nous eſt, a l'un comme à Vautre, tres- 
nEceſlaire, ce ne ſera que par ſon ſe- 
cours que nous pourrons vaincre tous 
les obſtacles qui Soppoſent à notre bon- 
heur, & nous mettre. en Etat de jouir en 
paix du fruit de notre perſeverance, & 
des ſentimens qui uniſſent nos deux cœurs. 
C'eſt en ſuivant cette conduite que nous 
pourrons terraſſer nos ennemis, & que les 
plaiſirs que nous goũterons a Payenir, 
ſeront d' autant plus piquans & plus dé- 
licieux”, que nous en wanne le 
prix. 

Voici, Mademoiſelle. les aid qui doi- 
vent, quant à preſent, fixer nos regards 
& nos penſces. | 
1. Que nous ſommes ſires de notre 
fidélité, de notre attachement & de no- 


tre conſtance; 29. que nos intentions ſong. 
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pures & droites; 3*. que le ciel protecteur 
de la vertu, ne tardera pas de nous unir 
par les liens indiſſolubles & ſacrés du ma- 


riage, & qu' alors nous pourrons ſans 


contrainte, & ſans craindre de bleſſer la 


ſevere bienſeance, nous donner des preu- 
ves mutuelles de notre amour & de no- 
tre tendreſle ; telles ſont, ma chere amie, 


les reflexions qui doivent maintenant nous 
occuper. Nous devons rejetter avec ſoin 
les idées ſiniſtres & Facheuſes , & les plas 
cer au rang de nos plus cruels ennemis. 
Les choſes ainſi arrètẽes, nous ſuppofte- 
rons patiemment notre Etat actuel, & nous 
ne nous affligerons point ſur des maux 


paſlagers , qui feront un jour le ſujet 


de notre gloire, de notre bonheur & de 
notre félicité. 1 5 
Auſſi-tòt que vous m'aurez roms de 
ſuivre ce plan de conduite , je vous in- 
formerai de tout ce qui m'eſt arrive , & 


des cruautes qu'on exerce dans cette mai- 


ſon, ainſi que des moyens que j emploirai 
pour en ſortir, afin de voler aupres de 
vous pour embraſſer vos genoux, & vous 


dire: Voici, ma chere amie, le ſeul en- 
dxoit ou je ſuis content, ou je ſuis heu- 


reux... Ah! conſults mon cœur, & vous 
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verrez qu'il eſt beaucoup plus Eloquent &æ 
plus tendre que ma plume, & que ma 
bouche, quoique Pune & Fautre ne ſoienr 


que ſes interprètes; enfin il vous dira, je 


n'aime que vous, je ne ſuis heureux qu'a- 


vec vous, & cent "_ ne ds vere pas 


un teète-à- tete. 

Je joins à la préſente mon journal des 
15, 16 & 17 du courant (1). je vous avais 
annonce que je ne Fenverrai que Pordi- 
naire prochain, mais je réfléchi que ce 
retard pourrait vous deplaire , & peut-etre 


vous faire croire que je manquais de con- 


flance; j'ai cru qu'il Erair de mon devoir 
de vous Eviter le dEſagrement d'un pareil 
ſoupcon, attendu qu'il affligerait votre 
ame & bleſſerait la delicate ſſe de la mienne. 


Il ne faut pas ſigner la reponſe que 


vous me ferait, ni mettre d' adreſſe deſ- 
ſus. Nous devons dans une circonſtance 
de cette nature ètre auſſi prudens que cir- 
conſpects. | 


Le meſſager qui vous remettra celle- i 5 


doit rapporter la réponſe; je ne puis ni 
le voir, ni lui parler. Ceſt mon geolier 


qui Fa charge de cette commiſſion: c'eſt 


— — 


(1) II eft inſers aux pages 37 & 52, 
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Egalement a lui qu'il en rendra compre. 
Je vous previens de toutes ces particula- 
ritEs , afin que que vous n tres· reſer- 
we avec lui, | 


Je ſuis avec reſpect, 
AI enn LA „ 


Votte tres-· humble & ſoumis 
ſerviteur & ami, 


"Is Vicomte De... 2 


Is nuit du 18 fut encore plus cruelle 
qũe les preceEdentes; celles des 19, 20, 21, 


22 & 23, ne furent pas meilleures. 


Je r'avois voulu voir qui que ee ſoit, 
je m'ẽtais au contraire abandonne tout 
entier au torrent de la douleur, & des 
reflexions qui agitaient mon ame; je n' en 


kus tiré que pour me livrer a la lecture 


de la Lettre qui ſuit, elle eſt de Kade 
moiſelle la Marquiſe. 


ry 
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LETTRE VI. 


De Abbaye de... le 22 Fevrier. 
J Al recu,, mon cher & trop infortuné 
Vicomte, votre Lettre du 17 du courant, 
& les journaux qu'elle renfermait. Je vous 

ſais bon gre de me les avoir envoyés. 

Quant aux conſeils que vous me donnez, 
je ne puis vous promettre de les ſuivre de 
point en point, parce que je vous trom- 
perais. Votre philoſophie peut ètre bonne 
& convenir a bien des perſonnes, mais 
elle ne peur m'accommoder. Je la trouve 
trop voiſine de Findifference pour qu'un 
cœur tendre & ſenſible puiſſe $'en alimen- 
ter. D'ailleurs je ſuis perſuadée que vous 

ne la connaiſſez qu en theorie, & que vous 

me donnez des conſeils que vous n'auriez 
pas la force de pratiquer. Je vous prie en 
conſẽquence de ne plus m' en indiquer de 


pareils, parce qu'ils ne ſont point com- 


patibles avec les ſentimens de Famitié, 
dont les droits exigent, dans de certaines 

eirconſtanees, un tribut de ſenfibilire & 

de douleur, qu'on ne peut meme , en con- 
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8 MRHMOIRARES | 
ſultant Thumanité, refuſer aux malheus 
des hommes qui nous ſont indifferens. Si 
cee ſentiment eſt juſte & naturel a T'6gard | 
de tous les individus, il doit avoir bien 

plus d' empire ſur nos ames, lorſqu'il, eſt 

queſtion d'une perſonne à laquelle nous 


ſommes attachés par les devoirs de l'hon- 


neur & les doux liens 1 ee 1 
&c ſincere. j 

Vouloir gener ſon cœur au 8 oh . 
il eſt afflige, C eſt doubler la doſe de ſes 
maux & s accabler ſoi- meme ſous le far- 
deau d'une eſpece d ingratitude; rrouvez 
bon, mon cher Vicomte, que je ne ſuive 
dans cette occaſion, que les mouvemens 
de mon cœur; ce cœur eſt à vous? il ſent 
&c partage tous les maux de votre capti- 
vit, & avec d' autant plus d amertume que 
Fen ſuis la cauſe, & que je ne puis les 
adoucir, parce que la faibleſſe de mon 
ſexe & la bienſeance ne me permettent 
pas de tenter des entrepriſes hardies & 
temèraiĩres, qui puiſſent, en vous procu- 
rant la liberté, vous dElivrer de la per- 
ſecùtion de vos bourteaux de parens, '& 
nous reEunir pour toujours. Je ſens qu'une 
pareille d&marche ſerait approuvee par 
Lamour, & feroit VEloge de mon coura- 
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ge; mais elle fictrirair mon honneur & 


ma reputation, & m'enleverait.Feſtime pu- 
blique; des cet inſtant je dois rejetter juſ- 


qu'a Videe de ce deſſein, & abandonner 
votre ſort & le mien entre les mains de 


la divine Providence, parce qu'elle nous 


fournira des reſſources capables de l' am- 


liorer, &, qui loin de nous faire rougir, 


ne pourront qu augmenter notre gloire. 


Ma ſanté eſt auſſi: bonne qu'elle peut 
8 doit ètre dans une pareille cireonſtance; 


je ne ſors point, je ne parle à aucune des 
penſionnaires, tant parce que cela entre 
dans le plan de ma conduite, que parce 


que M. le Marquis en a donné les ordres 
les plus ſéveres. 


Madame P Abbeſſe paroit- touchte de ma 5 
poſition; elle a eu la bonté de me faire 


pluſteurs viſites. Cette marque d' attention 
eſt d autant plus precieuſe, que cette reſ- 
pectable Dame eſt remplie d humanitẽ & 


ckeſprit, & qu'elle en fait uſage pour me 
conſoler: mais, hElas! mon cher Vicomte, 


les diſcours ne font pas beaucoup d' im- 


preſſion ſur le cœur d'une jeune perſonne 


qui aime, le mien regoit difficilement, 
dans une conjecture de cette eſpece, les 


alimens de la morale; il veut au contraire 
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„ MEMOtiES | 
du phyſique; & non pas des figures de 
krhætorique, ni des portraits; il lui faut 
yn original, & non une copie; mais l' ori- 
ginal apres lequel il ſoupire eſt malheu- 
reuſement enchainé dans les liens de la 
captivité. Ah ! Vicomre „que ce ſouvenir 
eſt cruel; fait des efforts pour Paneantir, 
briſez vos fers, venez me trouvez .. Je 
.yous attends... Helas ! je ſens que je 
m'Egare. Ce ſont les mouvemens de votre 
cœpr qu'il faut 6couter, & non ceux du 
mien, parce qu' ils pourraient vous imiter 
a faire quelques entrepriſes rEmeEraires, & 
dont nous pourrions bien nous repentir - 
Madame Abbeſſe m'a fait Phonneur de 
me preſenter hier à Madame la Ducheſſe 
de... {a niece. Cette jeune Dame eſt doute 
de tous les dons de la nature & de routes 


- 


les vertus ſociales; elle ma temoigne beau- - 


coup d' amitié; elle a et fi touch&e de ma 
poſition, qu'elle a, dans les vues de me 
diſſiper, prié ſa tante de m'accorder la 
rmiſſion de lui rendre de frẽquentes viſi- 
tes. Madame VAbbeſſe a d abord hẽſitẽ; 
mais elle n'a pu rẽſiſter aux vives ſolli- 
citations de ſa niece; elle lui a ſeulement 
recommande- de me faire paſſer, lorſque 
Jirai' chez elle, pour une de ſes paren- 
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tes de la province. Ces conventions n'ont 
ſouffert aucune difficulté, il n'y a que 
ma poſition qui s oppoſe dane a preſenr, 
- leur execution. 
Madame la Ducheſſe veſt kenenbemeue 
trouve à la grille de Abbaye comme 
votre meſſager y arrivait, il ſe diſputait 
avec le Suiſſe; ce dernier ne voulair pas 
le laiſſer entrer, il pretendait que M. le 
Marquis lui avait défendu de me laiſſer 
parler à qui que ce ſoit, à moins que ce 
ne fut de ſa part. Votre commiſſionnaire, 
auſſi hardi qu adroit, ſoutenait qu il Erait 
en regle, & que Cẽtait M. le Marquis qui 
Tavait charge d' une Lettre pour moi- 
Madame la Ducheſſe a impoſe filence au 
Suiſſe, 8c fait monter votre meſſager dans 
fa voiture, afin de f interroger a fon aiſe. 
A peine y eſt · il entre qu un laquais 
de mon pere s eſt prẽſentẽ avec une Lettre; 
Mad. la Ducheſſe Va priſe & lui a dit de re- 
venir dans deux heures chercher la rẽponſe: 
cette genereuſe amie s eſt auſſi · tùt rendue 
aupres. de moi, elle ma remis votre pa- 
quet, en me faiſant part des particulari- 
tés dont je viens de vous rendre compte. 
- Je lui demandai la permiſſion de le de- 
6agherter , & de faire la lecture des deptches | 
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©  MEMOIRES 


qu'il ranfermiie elle seſt miſe A rire & 
— dit: „» Ma chere amie, cela eſt na- 
turel; mais il faut avant tout que je vous 
previenne que je venais vous chercher 


pour diner avec moi. Je vois bien que 


vous ne pourrai pas repondre à mon in- 
vitation; &, comme je ne veux pas qu elle 


ſoit infructueuſe, je vais reſter avec vous, 


cela ne vous empechera point de vous 


 occuper de vos grandes affaires. Il n' en 
eſt point, ajouta-t-elle, qui meritent 

mieux ce titre, que la correſpondance de 
T'amitié, ou le petit coquin d' amour eſt 


niche. Au plaiſir; je vous laiſſe ſeule, je 


vais voir ma tante, & reviendrai Am . 


heures: adieu ce. 4 

Des que Madame la Ducheſſe * ſortie de 
mes appartemens, j interrogeai votte meſſa · 
ger ſur differens objets, il me rẽpondit tres- 
laconiquement qu'il ne pouvait ſatisfaire 


mes déſirs. Quelque affligee que je fus, je 
ne pus m'empecher de rire de cette rẽponſe 


Equivoque. Eh, pourquoi, lui dis je, ne 


pouvez vous ſatisfaire mes dEfirs ? Ma- 


demoiſelle, veſt que je ne connois pas le 


Monſieur dont vous me parlez, & que je 


ne puis le voir. Je ne ſuis qu'un tiers, je 


tiens ma commiſſion d un gargon, qui ma 


Dun PRISONNIER DHT AT. 69 
tecommandè d' etre diſcret, & de faire 


diligence; il m'a auſſi promis une bonne 
recompenſe, & c'eſt tout ce que je ſais: 


d'ailleurs je ſuis toujouts prét à obliger 
les malheureux & a rendre fervice aux 
| honneres gens; vous pouvez, Mademoi- 


ſelle, me commander & je vous ob&irai. 
Je lui donnai vingt- quatre livres, & lui 


dis d' aller le lendemain a dix heures du 


matin chez Madame la Ducheſſe, qu'il y 
trouverait un paquet pour vous. 


Je me ſuis alors livree toute entiere 4 
la lecture de votre journal, je Fai lu & 
relu en verſant un torrent de larmes. Mon 


ame Etoit Emue, mon ſang étoit glace dans 


mes veines, je paſſai de Phorreur a l'in- 


dignation, & je me diſois: Comment, une 
mere a EtE aſſez dEnaturee pour joindre 
Farrtifice a la cruauté. Grand Dieu! quelle 


barbarie ! cette monſtruoſire n'a point 
d' exemple, elle ne peut s effacer de ma 
mémoire; plus je veux en rejetter le ſou- 
venir, & plus il renalt, & avec d' autant 
plus de force & d amertume que je ſuis 


la cauſe innocente de vos maux. Ah! 
Vicomte, tachez de m'oublier, afin qu'il 


ne ſoit pas dit qu'une mere a ſacrifiè les 
droits precieux de la nature, de fequitd 
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64 | MEMOIRES.' 
& de Fhumanité, & que s eſt mot qui en 
ſuis Vauteur. Oui, mon cher Vicomte, il 
faut m'oublier & m'abandonner à ma rriſte 
deſtinèe : n'ayez point d inquietude ſur 
mon ſort, faites ſeulement le facrifice que 
j'exige de vous, & je vous ferai , ſans 
peine, celui de tous les partis qui me ſe- 
ront offerrs & propoſes, & je vous prou- 
veraique mon cœur ne ceſſera j PR d'erre 
le votre. 

Lorſque Madame la Ducheſſe eſt . 

mes larmes couloient en abondance, & 

je ne pouvois les retenir. Cette illuſtre 
amie m'a donné dans ce moment des 
preuves bien éclatantes de la gEnerofirs | 
x de la bonte de ſon cœur; elle m'a em- 
| brafls avec la tendreſſe d'une mere, & 
m'a dit amicalement : »» Ma bonne amie, 
„il ne faut pas raffliger , nous trouve- 
v rons, avec le temps, les moyens de 
» ramener Madame la Vicomteſſe à des 
v ſentimens plus juſtes & plus dignes d'une 
v mere. « Elle a voulu lire votre correſ- 
pondance, ſes larmes & les miennes ont 
commencees à couler de nouveau. Ah! 
Marquiſe, m'a-t-elle dit, que ton amant eſt 
prudent , il joue le role d'homme fort; 
mais, malgre ſon adreſſe, je mapperęois 
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qu'il eſt auſſi accable qu amoureux. Je 
vois qu'il joint la delicarefſe aux ſenti- 
mens. Ah! Marquiſe, que tu ſeras heu- 


reuſe! 


J Lebus Mad. la Ducheſſe avec ela ſatis- 


faction ordinaire qu'on reſſent en parlant de 


objet aimé, j ẽtais livrée a ce doux Epan- 


chement de lame & du cœur, qui diminue 


la ſomme des peines & calme la douleur 


de Pennui, lorſqu' on eſt venu nous aver- 


tir que nous Etions ſervis, & qu'un la- 
quais de ma mere attendait ma rẽponſe: 


la jeune Ducheſſe lui a fait dire de reve- 


nir dans deux heures; mais il a repondu 


qu'il ne pouvait pas attendre, attendu 
qu'il avait des choſes de la plus grande 
importance à me communiquer. Madame 


la Ducheſſe a auſſi-tõt obtenu la permiſ- 


ſion de le faire entrer dans mes apparte- 


mens: c'tait le fidele St.- Louis; il Feſt. 


mit a pleurer comme un enfant, en me 
diſant, Mademoiſelle la Marquiſe, avez - 


vous eu la bonre-de lire la lettre que je 


vous ai apportée? Non, lui dis-je; mais 
qui te fait pleurer? — Je noſe vous le 


dire, Mademoiſelle. — Parle, ne crains Z 
rien, Madame la Ducheſſe eſt mon amie. | 
— Mademoiſelle 1 le ne puis rien dire; 
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| _ ayez la complaiſance de lire la lettre 

| en queſtion, & vous verrez. de quoi il 

. | Sagit. Je we häte de la decacherter;: 
| mais Madame la Ducheſſe me La arrachée 

des mais, & ma dit; c'eſt aſſez lu, il 
faut diner; elle fit figne à St.-Louis de 

| fe retirer; elle me prit entre ſes bras, & 
m'embraſla en me diſant: En verite, cher 
enfant, tu n'eſt pas raiſonnable, tu vois 
bien qu'il eſt temps de diner, tu as be- 
ſoin de prendre des forces afin de finir 
ta lettre. 

Nous nous mimes 4 table 150 pour 
cauſer que pour manger , nous ne flames 
pas long- temps, parce que St.-Louis était 
trop preſſéè & trop inquiet pour reſter 
_ tranquille; il fit en ſorte de parler a Ma- 
dame la Ducheſſe & de lui rendre compte 
de la ſituation de Madame la Marquiſe; 
elle h&fita un peu fur le parti qu'elle de- 
vait prendre; enfin elle ſe décida, & me 
dit qu'il fallait, avant de lire la lettre 
de ma mere, achever celle - ci. Vous 
penſez bien, mon cher Vicomte, que 

je rai pas eu de peine A lui obéir; 
U oy avait qu'une choſe qui me ge- 
nain, C&tait de vous informer des par- 
ticulatites de la lettre de ma mere, & je ne 
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le pouvais, puiſque je ne Pavais pas lue; 
mais Madame la Ducheſſe a levé cet 
| obſtacle en diſant qu on vous enverrat 
une copie de cette lettte, & ; ai approuve 
ſon avis. | EE 
Je ſuis extroment ene abattue 8e 
interdite; je ne ſais fi exiſte encore, 
ou fi au contraire ceſt votre image qui 
donne de la vigueur aux facultés de mon 
ame; il eſt au moins certain que C' eſt lui 
qui ranime mon courage & mes forces. 
Mon eſprit eſt fi occupe & fi trouble 
que je ne ſais plus ce que je fais, ni ce 
que je dis; en conſẽquence je termine 
cette longue Epitre qui reſſemble plurdr 
a un galimathias de faits mal couſus, 
qu'au narre ſimple & pathétique du ſtyle 
Epiſtolaire. Je mets ſouvent le preſenr au 
pale : Jeſpere que vous aurez aflez d' in- 
dulgence pour ne pas m'en faire un cri- 
me, & aſlez d'intelligence pour compren- 
dre ce que je veux dire. 
Jie vous prie, won cher Vicomte, de ne 
rien déguiſer, de prendre patience, & 
d' etre perſuade qu'aucunes circonſtances 
ne pourront jamais changer, ni alterer les 
ſentimens de Vinviolable attachement avec 
lequel je ſuis pour la vie votre fidele amie 
la Marquiſe De. . 
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P. S. Madame la Ducheſſe me charge 
de vous dire bien des choſes de ſa part; 
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elle vous offre, lorſque vous ſerez en 


liberté, un appartement dans ſon hotel... 
je ne puis cacheter cette lettre: on vient 


de me mettre au lit. Madame 1 n 
veut bien avoir. 


Votre tendre & bonne amie, Monſieur , 


$&rant trouvee trop faible pour faire la 


lecture de la lettre de Madame la Mar- 
quiſe ſa mere, je viens d'en faire une 


copie, elle eſt fi-incluſe. L'indiſpoſition 


ſubits de Mademoiſelle la Marquiſe n aura 
point des ſuites facheuſes; il ne faut pas 
vous en allarmer, „& encore moins vous 
en inquicter, j'aurai ſoin delle, comme 
ſi elle ẽtait ma ſœur ou mon enfant. Me- 
nagez votre ſanté, ne vous affligez point, 
j'engagerai M. le Duc a Epouſer vos in- 
rErers. Je partage votre ſort, & je me 


preterai A toutes les circonſtances qui 
pourront Padoucir, ou le faire changer 
de pis en mieux. Je ſuis la Ducheſle De.... 


P. S. St.-Louis ma appris que Madame 
la Marquiſe était morte, je ferai en ſorre 


de preparer votre amie A recevoir cette 


rriſte nouvelle ſans emotion. 


—. 
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LET TAE VII. 


cala oft de Madame la Marquiſe 4 468 


à ſa fille, 
De Se. 3 . be 15 Fevrier, 


| J: E profite , ma chere enfant, d'un code | 


moment de calme pour te tracet mes 


derniers ſentimens. Ta te rappelleras fa- 
cilement le ſouvenir de ma tendreſſe ma- 


ternelle, & des larmes que j ai verſces lors 
de ton depart, & enfin les prieres réité- 


xEes que je fis à M. le Marquis, mon cruel 


ẽpoux, & ton barbare de pere; tu ſais 
qu'il y fut inſenſible, & que je fus force 
de conſentir a t'ẽloigner de moi: tu ſais 


Egalement la dureté avec laquelle il re- 


jetta les repreſentations que je lui fis a 
ton ſujet, & celui de Finforrune Vicomte. 
/Tai inutilement tenté, depuis que tu 
es abſente, de ramener a des ſentimens 
plus moderes., & plus conformes aux droits 


de la nature: il m'a r&pondu, avec ce ton 


impErieux que tu lui connais: »Taiſez- vous, 
Madame, je nai pas beſoin de vos con- 
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ſeils, je ſais ce que je, dois faire, il faut 
que ma fille m'ob&iſfe; elle ne pOuſera ja- | 
mais le Vicomte; il eſt inutile qu'elle y 
penſe, ni que vous men parliez davan- 
tage. Je ne pretends pas recevoir des 
legons, mais bien en donner: » Retirez- 
vous, Madame, m'a- t- il ajouté, ce n'eſt 
pas aux femmes a decider du ſort de leurs 
enfans, elles n' ont pas aſſez de diſcerne- 
ment, &c. » Je me ſuis auſſi-tõt, ſans lui | 
rẽpondre, retiree dans mes appartemens. 
F'erais fi ſaiſie, que depuis ce moment 
Jai toujours &teE alitèe, & accablee ſous le | 
poids meurtrier de noirs ſoucis des cha- 
grins les plus devorans, & de la melan- 
colie la plus affreuſe. 

Julie vient de m *apprendre que Madame 
la Vicomteſſe était venue trouver ton 
pere, qu' ils avaient été plus de deux heu- 
res enſemble , & quiils s'etaient quirtes 
avec des démonſtrations d' amitié & de 
joie. Cette nouvelle m'avait pour ainſi 
dire, rappellèe à la vie. Je m'erais imagi- 
nee que la mere du Vicomte avait con- 
ſenti que tu fuſſe unie a ſon fils; mais, 
belas! ai bienror été revenue de cette 
cruelle etreur. St.-Louis gerait cache, il 


avait en partie entendu ce qu ils avaient | 
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dit; ils avaient arrètés qu'il fallait raver? 
ſer ton inclination & t empècher d avoir 
aucune correſpondance avec le vicomte. 
La mere de ce dernier eſt une vraie mé - 
gere, elle a dit à ton pere: Allons, Mar- 
Auis, il faut avoir du courage, il faut ſe- 
conder mes vues, & vous ſerez content: 

nous laiſſerons votre fille au couvent & 
mon fils a Charenton, Ces deux argus ne 
pourraient que troubler nos plaiſirs, & 
peut- etre découvrir ce que nous avons 
le plus vif interer de cacher dans le rome 
beau de Pobſcurits , & meme dans celui 
de Toubli. Ce récit, mal heureuſement 
trop exact, ma ſaiſie d horreur & d' in- 
dignation contre la Vicomteſſe & ton pe- 
re. Mon cœur a palpit dans mes entrail- 
les, mon ame Seſt Emue & ancantie, & 
: mes yeux ont refuſes de voir la lumiere. 

Lorſque j'ai été revenue à moi, le de- 
ſeſpoir & J amour maternel ſe ſont empa- 

res de mes facultés. L'un était arme du 
poignard de la vengeance, & autre du 
flambeau de la tendreſſe conjugale & ma- 
ternelle. C'eſt alors que mes forces & mon 
courage ont acquis de la vigueur: mais, 
helas! ma chere enfant, cette vigueur n'a 


ec que momentanëe, & n'a pu deſarmge 


Cf | 
th | 
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Topiniätreté de votre pere; elle me cort- 
duis au to mbeau. Mais ſon inhumanite, 
& fa cruauté ne doivent pas faire per- 
dre de vue que tu lui dois la vie, qu'il 
eſt ton maitre abſolu, que tu dois lui 
obeèir & le reſpecter. Ces devoits ne ſont 


pas les feuls que tu aie à remplir, il en eſt 
d' autres qui ne ſont pas moins fſacres, c 'eft 


Tamour de la ſageſſe & de la vertu, ce 
ſont les ſeuls trẽſors qu'une fille honnere & 
bien nce puiſſe & doive cherir; ils ne ſont 


point periſfables, ni chimeriques comme 
le ſont les richeſſes, les grandeurs, les 
dignites terreſtres & les ay Prejuges wa 
la naiſſance. 

Si le ciel, que je prie de ketre favo- 
rable, ſe declare un jour en ta faveur en 
uniſſant t ton ſort à celui du Vicomte, ſou- 
viens-toi , & lui auſſi, que vous me fares 
chers, que je vous aimai tendrement, & 


que c' eſt pour vous que je meure. Je vous 


donne ma benediCtion & mon conſente- 
ment: puiſſe ce dernier tribut de mon 
attachement vous conſoler & vous rendre 
heureux ; mais je crains qu'il ne ſerve 
encore qu'a raffliger & a alarmer ra piers 
filiale. Cependant je ne puis ni ne dois 


te laiſſer ignorer les vraies diſpoſitions. de 


mon 


a | 
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mon ame dans le moment ou elle eft 
prere de quitter la maſſe corruptible de 
mon corps: ne raffliges point, conſerves 
tes jours pour ton amant, ſoyez heureux, 
jouiſſez d'une felicitẽ auſſi pure que dura- 
ble; & fi vous accordez quelques larmes 
à ma mèémoire, ſongez que vos regrets 
ne doivent etre que momentanés, & qu'ils 
ne peuvent m' etre d' aucune utilité; il faut 
tõt ou tard ſubir le joug de Vempire de 
la mort, qui que ce ſoit ren eſt exempt: 
elle attriſte, il eſt vrai, les gens du mon- 
de; mais elle fair la conſolation des hom- 
mes vertueux & des hommes malheureux. 
Adieu, mafille, je rembraſle, jenvoie mes 
derniers ſoupirs ſur tes levres. Prie Dieu 
pour moi, ne ſois occupee de ma meEmoire 
que devant lui, & noublie jamais qu'il 
eſt le ſeul conſolateur & le ſeul protecteur 
auquel les affliges doivent avoir recours, 
parce qu'il eſt le ſeul diſpenſateur du vrai 
bonheur. Adieu, ma fille, vivez pour 
| moi, puiſque je meure pour vous. 


Ta Marquiſe de S.., 


WH 


* 


of 
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Vi LETTAL 


| MADEMOISELLE LA ManguIse, 


& 


| Moan la Marquiſe., votre relhpatia- 
ble mere m'a chargee d'avoir Phonneur 
de vous envoyer la Lettre ci-jointe (1) : 
quelque pEnible que ſoit cette miſſion , 
je dois en remplir la tache, & vous pre- 
venir, Mademoiſelle , qu'il eſt tres-efſen- 
-tiel que vous faſſiez dans ce moment 
critique uſage de votre raiſon, & que 
vous ayez recours aux conſolations chré- 
tiennes, elles ſont toujours efficaces lorſ- 
qu'on fait les appliquer avec confiance : 
je ſais que vous eres penetree de ce ſen - 
timent, & que ce neſt point a moi à vous 
le retracer, parce qu'en qualité de votre 
domeſtique, je rai pas le droit de vous 
donner des conſeils, je n'ai que celui de 
vous faire des prieres; permettez donc, 
Mademoiſelle, qu'uſant de ce droit inhe- 
rent a mes devoirs , de vous exhorter à 
vous munir de patience pour ſupporter 


; 


5 r Lettre VII. 
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avec reſignation le coup fatal que la di- 
vine Providence vous prepare. 5:4 


Quelques Medecins nous flattent du doux 
eſpoir que la maladie de Mad. la Mar- 
quiſe n'aura aucune ſuite facheuſe, d' au- 
tres au contraire nous accablent ſous le 
fardeau douloureux de ' affliction, en nous 


diſant qu'elle ſera mortelle: quoique notre 


cœur & notre inclination nous faſſent adop- 
ter l' opinion des premiers Médecins, comme 


Stant celle qui r&pond à nos vœux, je 


crois que la prudence exige que nous ne 


plagions pas cette opinion dans la claſſe 


des deciſions infaillibles; je penſe au con- 
traire que nous devons prendre les choſes 
au pis, & par conſẽquent ne pas trop nous 
Eloigner de Pavis des ſeconds Medecins; 
parce qu'il eſt plus doux d'erre ſurpris 
agrẽablement que défavorablement. 


Je compte, Mademoiſelle, me rendre 
d'ici a cinq jours auprès de vous; j'ai bien 
des choſes à vous dire de la part de ma 
maltreſſe. Il ne faut ni trop vous affliger, 


ni trop vous flatter; il faut croite, comme 


le fait eſt vrai, que les deux opinions, 


quoique differentes, ſont poſſibles, parce 
gqu'alors on recevra ſans emotion & ſaus 


E 2 


n . 
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Ferre ſurptis le reſultar de rune ou | de. 
autre. 


Jai rnonneur d'etre avec cngd, 


MADEMo1sELLE LA Maxquiss, 


Votre tres - humble & 1 tres» 
obè iſſante ſervante, 


ROS ALI E. 


Je n'eus pas la force d'achever la lec- 
ture des lettres que renfermait le paquet 


que m' envoyait mon adorable amie Ma- 


demoiſelle la Marquiſe : un ſaiſiſſement 
ſubit s empara de toutes mes facultes , 
je tombai ſans connoiſſance, & je reſtai 


pres d'une heure dans cet état ſans erre 
- ſecouru : le porte clef, Erant entre, me 


mit dans mon lit: il appella N les 
Médecins, ceux-ci ne tarderent pas de 
ſe preſenter, ils ſont toujours diligens 
lorſqu'ils ſavent que le malade eſt riche 
& genèreux. Cependant ils n' eurent point 
a Kapplaudir de leur empreſſement, car 
je les congédiai aſſez bruſquement. Je 
leur dis, que je n'avais pas beſoin de 
leur miniſtere, que la maladie dont j'etais 
attaquee n'etait pas a leur portée, qu'ils 
n'y connaiſſaient rien, & n etaient pas en 
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Etat, malgre leurs talens, d'operer ma 
_ gueriſon, ils voulurent peErorer; mais je 
les priai de ſe retirer en leur diſant, que 
je les feraient avertir des que j'aurais 
beſoin d'eux; ils me trouverent tres-in- 
civil, ils ſe retirerent en murmurant & 
Timagination frappee que javais Feſprir 
aliene, ce qui m'ttait abſolument indif- 
| ferent. gs Bo ory 
Des que je fus libre, je commencat 
dle nouveau à lire la lettre de ma chere 
amie & celle de Madame la Marquiſe : 
je les arroſois de mes larmes; je me le- 
vais, je me couchais, je voulais me pre- 
eipiter dans le tombeau de Vinfortunee 
& tendre Marquiſe pour lui payer le tri- 
but de ma reconnoiſſance. Enſuite je ne 


voulais plus mourir, au contraire je vou- 


lais vivre, afin de payer a la fille la dette 
que je ne pouvais acquitter vis-a-vis de 
la mere. Je paſſais alternativement des 
ſentimens de douleur 4 ceux de Vindigna- 
tion, de la colere & de la fureur; j' ap- 
pellais, dans les tranſports de cette der- 
niere, les foudres cEleſtes a mon ſecours , 
je les conjuraient aller frapper de mort 
tous les peres & meres barbares & déna- 
| ures, qui abuſent de leur autorité pour 
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immoler ceux qu' ils doivent aimer & ca- 
reſſer. 1 D'S 
Mes penſées Etaient ſans ceſſe attach&es 
ſur l'image de ma chere amie, je ne le 
perdais de vue que pour m' occuper des 
penſionnaires de cette affreuſe retraite; 
je ne pouvais enviſager , ſans frẽmir d'hor- 
reur, la légéreté avec laquelle les Miniſ- 
tres accordent des lettres-de-cachet, ni 
la cruauté avec laquelle on immole d'in- 
nocentes victimes, & enfin l'humanité 
avec laquelle elles ſont confondues avec 
les coupables. Il n'y a point de diſ- 
tinction dans les maiſons de force, le 
gentilhomme, le rorurier , le fou, le ſage, 
le ſcelerat & l' innocent occupent indiſ- 
tinctement le meme corridor. Cette idée 
m' accabla & me fis faire des réflexions 
plus affligeantes les unes que les autres. Ne 
voyais ſous mes yeux des individus diſtin- 
gEs qui avoient joués de tres-grands ro- 
les ſur le theatre univerſel, & qui Etaient 
aujourd'hui confondus avec les criminels 
& les fous : je voyais qu'ils avaient eux- 
_ memes l'eſprit aliene, & que ce n'ttait 
qu'une ſuite naturelle des mauvais traite- 
mens qu'ils avoient Eprouves : C'eſt ici, 
lecteurs , que vous devez deployer le ta- 
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bleau & tirer le voile qui en cache la 
laideur. Je ne réclame point votre ſenſi- 
bilité, ce ſerait vous outrager, parce je 
ſens qu'elle doit ètre naturelle, & que 
vous ne pourrez la refuſer à ma ſituation, 
ni aux hommes deſquels j'aurai occaſion 
de parler dans ma correſpondan ce avec 
Mademoiſelle la Marquiſe, p uiſque ces 
hommes ſont vos parens, vos allies, vos 
amis, & enfin toujours vos ſemblables. 
Telles Etaient les réflexions qui déchi- 
roient mon cœur, & deſquelles il ne far 
un peu-diſtrair que pour Soccuper entic= | 
rement de l'objet de ſon amour. 
Je me levai au point-du-jour, & apres 
avoir lu de nouveau la lettre de ma chere 
amie, je lui fis la reponſe ſuivante. 


8 
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1 


LET T R E 1 X. 
Charenton ce 25 Temme. 


J E ne ſais, ma chere amie, pat ou je 
dois commencer, ni ce que je dois vous 
Ecrire; fi je vous cache la perte que je 
prends a votre fituation , vous m' accuſerai 
d'ingratitude, & ſi je vous fais connaitre 
combien j'y ſuis ſenfible, je riſque de 
vous affliger de nouveau, puiſqu'il faut 
de toute neEcefſite que je trace ſous vos 
yeux l'image de votre affliction : en a-t- il 
un qui ſoit plus capable de graver dans 
nos cœurs les juſtes ſentimens de la triſ- 
teſſe & de la douleur, que le ſouvenir de 
votre tendre & infortune mere ?...Ah! ma 
chere Marquiſe! permettez que je la re- 
garde auſſi comme la mienne, & que je lui 
paye avec vous le tribut d'une pieuſe 
 & filiale reconnaiſſanee. N'oublions point 
ſa memoire , cette reſpectable mere meurt 
pour nous, & elle nous or donne de vi- 
vre pour elle. Comment peut-elle exiger 
ce ſacrifice? A-t-elle pu s imaginer que 
la vie ett encore des charmes pour nous / 


n — 
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lorſque nous ſommes prives pour toujours 
de la preſence de celle qui pouvait mettre 
le comble a notre bonheur, multiplier & 
partager notre felicite? Non, Madame 
la Marquiſe, non; maman , nous ne pou- 
vons plus vivre, nos jours ſeraient rem- 
plis d' amertumes, nous devons déſcendre 
dans le tombeau avec vous. Ah ! ma 
chere amie! quelque juſte que ſoit ce 
ſentiment, je m'arrète; je ſens que les 
manes de votre mere en exigent qui ſoient 
plus chretiens; elle nous a ordonne de 
vivre ſuivant ſes conſeils, & vivons Pun 
pour l'autre, puiſque c'eſt vivre pour elle: 
pourrions- nous lui deſobeir, & ne pas 
ſuivre une loi que nos cœurs nous impo- 
ſent eux-memes 2 Ceſſons donc, ma chere 
amie, de nous affliger, notre tendre mere 
n'a pas beſoin de larmes, c'eſt par des 
prieres que nous devons honorer ſa m- 
moire, & lui prouver que ſa perfonne nous 
fut chere. 5 
Vous m'avez rendu juſtice, je vous 
avez effectivement donné des conſeils 
que je ne pouvais ſuivre, tant parce qu'ils 
annongaient de Vindifference , que parce 
qu' ils ẽtaient oppoſes aux devoirs de Pami- 
tie. Cependant je penſe que nous ne devons 
E 5 | 
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pas trop nous appeſantir ſur nos peines, ni 
jetter trop frequemment les yeux ſur les 
preEcipices qui nous environnent, parce 
que ce ſerait augmenter nos maux ſans 


necellite; il faut au contraire y chercher 


des remedes & ſe perſuader que plus le dan- 
ger eſt grand & inévitable, & plus la vic- 
toire eſt glorieuſe; que plus on a ſouffert, 
&c mieux on connait le prix du plaiſir; 
tachons donc de nous en frayer mutuel- 
lement la route pour ne plus en ſortir; 
arrachons les Epines qui bordent cette 
route, & plantons en leur place les fleurs 
de la gaieté, de la joie & de la felicité. 

Eſperons que amour, Pamitie & la ten- 
dreſſe nous offrirons les moyens infaillibles 
de parvenir au but deſire; & je penſe que fi 

vous voulez vous preter à mes vues, que 
nous ne tarderons pas den trouver Pocca- 
ſion, & de nous venger de l'injuſtice du 
ſort & de la cruautẽ de M. le Marquis & de 
Madame la Vicomteſſe. Je vous inſtruirai 


Vordinaire prochain du parti que Je me. 
propoſe de prendre. 


Deux conſiderations puiſſantes, dit le 
Sage, doivent ſans ceſſe guider les infor- 
tunes ; 19, les reſſources qu' offrent la reli- 
gion chrétienne; 29. qu' ils ne ſont pas les 


'D'UN PRISONNIER DETAT.. 33 


'  feuls qui gemiſſent; nous devons faire 


_ uſage de ces reſſources, & penſer qu'il y a 
des perſonnes qui ſont encore plus malheu- 
reuſes que nous, je peux, ma chere amie, 
vous en citer pluſieurs exemples. | 

Le fils de M. de la M.., Epouſa au mois de 
Septembre une Demoiſelle de Chateau- 
Thierry, on aſſure qu'elle n'aime point fon 
mari, & qu'elle geſt lice avec la famille de 
cet infortune pour le faire enfermer. Tour 
ce qu'il y a de certain dans cette conjec- 
ture, eſt qu'il ſe trouve dans cette maiſon 

au rang des ſimples deſprit. A peine a-t-il 
ErE ſous les verrous qu'il geſt plaint amere- 
ment de ſon ẽpouſe & de ſa famille, 

Le défaut de recreation , les exemples 
finiſtres & affligeans qu'il avait fans ceſſe 
ſous les yeux, joins aux plaiſanteries déri- 
ſoires de certains penſionnaires & des por- 
tes-clefs, le porterent a faire des rẽflexions 
auſſi triſtes qu'accablantes, leſquelles lui 
ont inſenſiblement derange l'eſprit. Il ſe met 
frequemment a genoux devant les penſion» 
naires qu'il rencontre, & leur demande 
du tabac, mais toujours avec cette honnè- 
tetè qui eſt inſeparable de la bonne Educa- 
tion. Vous voyez , ma chere amie , que ce 

jeune Epoux eſt beaucoup yes a plaindre 
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que nous; 114 d'un cote il a Veſprit al- 
liené, & que de Pautre core, il eſt aban- 
donnè par ſon pere & trahi par ſon Epouſe; 
Si ces derniers euſſent connus les droits de 
la nature & de Phumanite, ils n'auraient pas 
mis dans les liens de la captivitè une inno- 
cente victime, qu'il ẽtait facile de ramener 
dans le ſentier de la raiſon par de bons pro- 
cedòs, & en le faiſant voyager, au lieu qu'en 
le faiſant enfermer, on Va precipite dans le 
grand chemin de la folie. 

M. De... (1) Mouſquetaire gris, eſt auſſi 
du nombre de nos camarades d' infortune, 
c' eſt ſon Epoule & M. PEveèque de Soiſſons 
qui lui ont fait ce joli cadeau; ils Paccuſe- 
rent de folie, lorſqu'ils ſavaient à n'en pas 
douter, qu'il nen ẽtait nullement artaque;z 
mais ſeulement un tant ſoit peu infectè de 
la philoſophie maderne, ce qui n'ttairt aſſũ- 
rement pas un motif legitime pour mettre 
un homme de 55 ans dans une maiſon de 
force avec des fous & des criminels, & en- 
core moins our 'y laifler a preproane. I 


— —— — — — — — 


00 0 le 3 de NI. Durand, pre- 
mier Commis du dep0t des affaires Etrangeres 
qui a uſe de ſon credit pour faire te enen. 
fe ſon beau pere, 
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waffeair point Vincredulitre, il aſſiſtait au 
contraire au ſervice divin, & ? compor- 
tait avec une modeſtie digne derre imitee. 

Cet infortuné a EtE regale, en arrivant 
dans cette maiſon, de bains froids, d'inju- 
res & de mauvais traitemens. Paurais moi- : 
meme ſubi le meme ſort, ſi je n avais pas eu 

la prudence de faire la ſourde oreille, & 
d' etre genereux avec les portes- clefs: cer 
homme eſt un vrai philoſophe, il ſupporte 
la rigueur de ſa eaprivies avec un courage 
heroique. 
Jai un peu mieux dormi cette nuit que 
les prẽcẽdentes, mon eſprit commence A 
Etre moins agité, mon courage & mon eſ— 
poir fe raniment; Pun & autre me ſont bien 
neceſſaires dans ma poſition; c'eſt eux qut 
peuvent me conduire a vous donner des 
preuves de la fidElite de mon attachement, 
de la fincerite de mon amirie, & del ardeur 
de mon amour, qui, quoique tres - timide 
& tres-reſpeCtueux , nen eſt pas moins en- 
flammè & palſionne. | 
Je vous prie, Mademoiſelle & chere 
amie, de me donner le pluror poſſible de 
yos nouvelles, je les attends avec la plus 
vive imparience, elles ſeules peuvent me 
conſoler ou aggraver mes maux; ceux- i 
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ne peuvent s adoucir que par Feſpoir que 
j ai d' etre uni avec vous, & d' apprendre par 
votre premiere lettre que vous eres parfaite- 
ment rétablie; mais ils ne pourront etre 
taris, que lorſque je jouirai de ce bonheur; 
Ceſt le ſeul apres lequel jaſpire , & qui 
puiſſe un jour me faire oublier le ſouvenir | 
de ma captivité. 5 

Je joins à celle - ei une lettre pour Madame 
la Ducheſſe De.... je vous prie de la lui re- 
mettre, & d'ctre Linterprote de mon eceur 
aupres delle. | 


J'ai Vhonneur etre, Mademoiſelle la 
| Marquiſe, avec reſpect & tous les autres 
ſentimens que vous me connoiſlez, votre 
tres· ſoumis & fidele ſerviteur, 


Le Vicomte . 


1 Lo commilRonnaire qui vous a 
remis mon premier paquet , stant malheu- 
reuſement abſente pour quelques jours, j'ai 
EtE contraint, a regret, de retarder l'envoĩ 
de la preſente juſqu'ꝰ aujourd'hui, premier 
Mars: fi j' eus ſuivi les mouvemens de mon 
ame, j'aurois, pendant l'intervalle de ce 

retard, brouille une rame de papier; mais 
| Fe ſentis que je ne ferois que me repeter; & 
due loin de vous amuſer, je ne pourrois que 
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vous attriſter, puiſque je vous expoſerais à 
faire la lecture des faits inutiles ou trop affli- 
geans. Des- lors Yai mis mon eſprit dans les 
liens du ſilence & dans le lit des reflexions. 

Recevez, ma chere amie, mille baiſers 
tendres, c'eſt “amour qui vous les donne 
& l'amiti qui vous les envoie, comme ẽtant 
le juſte tribut ol un cœur dont vous Eres la 


ſouveraine. 1 
Te Vicomte . 
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MADAME TA Dyck ESSE, 


| | bontés que vous avez pour Made- 

_moiſelle.la Marquiſe De.... & pour moi, 
ont jertéè dans mon ame le germe dune 
douce conſolation. Je commence a croire 
que le ciel ſe declare en notre faveur, & 
que nous n'avons plus rien a craindre des 
efforts de nos ennemis; en effet, Madame 
la Ducheſſe, pourrois-je encore redouter 
leurs entrepriſes, lorſque vous avez la gene- 
roſitéè de nous couvrir des ailes de votre 
puiſſante protection? non, je ſens au con- 
traire que mon eſprit paſle du joug tyranni 
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aue de Vinquietude, dans le berceau de- 
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Feſperance la plus flatteuſe, & qu'il n'eſt 
plus occupe que du choix des expreſſions 
qu'il doit employer pour vous remoigner ſa 
vive reconnoiſſance; mais comme il n'en eſt 
point qui ſojent dignes de vos vertus , ni ca- 
pables d'Egaler le tendue de mon inclination 


à les apprécier, j; attendrai avec impatience 


le moment fortune ou je pourrai jouir du 


bonheur de vous aſſurer de vive voix de 


mon reſpectueux hommage; parce qu' alors 


mon cceur ſe chargera du ſoin de payer le 


tribut de fa gratitude: il eſt vrai qu'il ne 
pourra le faire qu'en courant les riſques 


d' augmenter la ſomme de fa dette, du prix 


precieux de votre aimable & reſpectable | 


prẽſeace. a 


Pai Fhonneur d'etre ayec un profond 


| reſpect, 


MADAME: LA DUCHESSE, . 


Votre très- humble, eb 
ſant & ſoumis ſerviteur 


| Le Vicomte D. 
Ch, ce 28 Ferrier, e | 
* 
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8 
LETTRE XI. 
De r Abbaye de.. os les 5 & 6 Mars, | 


J.. E recois , mon cher Vicomre, votre let- 
tre tres-a-propos. L'inquiẽtude que j'avais 
ſur votre ſituation avait nẽceſſairement ag- 
grave le mauvais état de la mienne : vos 
nouvelles ont un certain je ne ſais quoi, 
qui ſe communique dans tous mes ſens, & 
ſemble me rappeller ala vie, lors meme que 
je me crois ſur les bords du tombeau. On a 
cru, le 26 Février, que p; allais y deſcendre 
& payer le dernier tribut que je devois à la 
nature; (vous en ſavez les raiſons) (1) mais 
les ſoins de Madame l'Abbeſſe, ceux de 
Madame la Ducheſſe De..., & encore plus 
votre ſouvenir, m' ont rappellées a la vie, 
& m' ont aidees a ſupporter I'enormite du 
poids qui m' accable. Jai vu que j ẽtais vo- 
tre debitrice d'une creance de tendreſſe, 
d' amitié & d'amour, & qui que ce ſoit ne 
pouvait acquitter cette dette pour moi; 
cette idee, fi naturelle pour un cœur recon- 


1 — 


— 


2 — 


(1) Ceſt la mere de Mad. Ia Marquiſe, 
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noiſſant, a fait diſparaitre la mélancolie, 
comme les rayons du ſoleil font, à leur 
apparition ſur la terre, Eclipſer les ombres 
des tèenebres. Contioves de vivre pour moi 5 
Se je ne ceſſerai de vivre pour vous. 
Les peines & les perſẽcutions qui prẽpa- 
rent le bonheur & la felicire, doivent ètre 
enviſagees comme un tableau riant & ma- 
gnifique couvert d'un voile hideux, qui ne 
peut etre tire que par les mains du tems & de 
| laperſeverance: voila, mon cher Vicomte, 
l'aſpect ſous lequel nous devons enviſager 
notre poſition actuelle, & notre poſition 
future. C'eſt anous a ne pas mettre dobſta- 
cles au ſort qui nous attend, & a ne pas 
Etre les artiſans de nos maux; ſoit en nous 
laiſſant aterrer ſous leut poids, ſoit en for- 
mant des deſſeins contraires a la religion, 4 
Fhonneur & aux ſentimens; ſoit enfin en 
tentant des entrepriſes chimeriques & téẽmè- 
raires: il ne faut jamais ſe laiſſer ſẽduire, ni 
aveugler par l'impẽtuoſité des paſſions, ni 
former des projets dont VexEcution ſerait 
auſſi impoſſible que dẽshonorante: il eſt 
facile de s' aimer ſans commettre de baſſeſ- 
ſe, ſans bleſſer la delicateſſe & ſans ſe cou · 
vrir du manteau de la honte & du mepris, &c. 
Je ne ſais trop, mon cher Vicomte, à quelle 
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eccaſion je vous fais ce petit ſermon; tour 
ce que je ſais, eſt que mon cœur y eſt portè 
avec une force irrẽſiſtible; je nen concevrat 
cependant pas le ſoupgon que Ceſt un 
avertiſſement de la ſageſſe, pour me prepa- 
rer a repouller les vues hoſtiles que votre 
cœur medite; non, je ne concevrai jamais 
ce ſoupęon, parce qu'il eſt injurieux & qu'il 
me degraderait en vous avilitjant; puiſque 
ce ſerait vous ſuppoſer indigne de ma main 
& capable d'abuſer des droits les plus facres., 
Je finis cette diſſertation, elle commence a_ 
troubler mon ame; il eſt temps de chercher 
a la diſtraire de cet objet alarmant & de la 
porter du cõtẽ de celui auquel nous devons 
Pun & Pautre un tribut de reconnoiſſance 
que nous ne pourrons jamais acquitter. C'eſt 
de Madame la Ducheſſe De.... dont il eſt 
queſtion, cette tendre & genereuſe amie ne 
m'a point abandonnee , elle a reſtce tous les 
jours cinq a ſix heures aupres de moi, elle 
n'a ceſſẽ de detourner adroitement tous les 
motits qui pouvaient m' affliger, pour ne me 
parler que de vous & des moyens qu'elle 
employera par le canal du Marquis de Paul- 
my, pour obtenir votre liberté, afin de 
nous unir. Ce n'eſt point une protectrice a 


la mode, elle ne promet pas de bouche ce 
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que ſon cœur dement, & n'eſt point dans 


| Vintention d' exécuter; c'eſt. au contraire 


une tendre mere & une fidele amie qui nous 


aime & agira avee vigueur, a moins que 
quelques EvEnemens imprevus ne nous en- 


levent encore cette precieuſe reſſource. Je 


crains d' autant plus cet accident, qu'elle 
vient de m' ècrire un billet, par lequel elle 


m' annonce qu'elle ne pourra pas avoir le 
plaiſir de me voir aujourd'hui, qu'elle a ètẽ 


ſaiſie & attaquee d'un mal de tete très-vio - 
lent, qu'elle eſpere au ſurplus que ce ne 


ſera rien, & qu elle pourra rẽparer demain 
la perte qu'elle fait; que fi mes forces me 


permettent de me rendre aupres d' elle, elle 


ſe flatte que je lui donnerai cette preuve de 


mon amitié, &c. ce ou: ſes propres ex- 
preſſions. 


Fetais tres- faible; mais vos kts, 
mon cher Vicomte, les miens 8 encore 
plus la reconnoiflance, m'ont impoſes le 
devoir de me rendre auſſi· tõt aupres de cette 
reſpectable protectrice. Jen ai facilement 


obtenu la permiſſion de Madame “ Abbeſſe: 


votre meſſager ne pourra partir que demain. 
Jai paſle la nuit aupres de Madame la 
Ducheſle, elle ſe porte un peu mieux ce 


matin; elle m'a dit de vous remercier de 


JJ i dots. £8. TS. AS, . OE, 


'D'UN PRISONNIER DETAT. gf 


tout ce que vous lui avez Ecrit d'obligeant, 


& de vous aſſurer qu'elle en Etait tres-recon- 
naiſſante, & bien fach&e de ne pas pouvoir 
vous Fecrire elle-meme. Je viens de la quit- 


ter, afin de finir la préſente. 


Roſalie vint me voir le 28 Février, fa 
preſence & les details dans leſquels elle eſt 
entree, ont rouvert la plaie de mon cœur. 
Limage de ma tendre & infortunte mere 


s'eſt de nouveau preſehtte ſous mes yeux. 


Je croyois qu'elle Etait A mes cores, je vou- 


lais l'embraſſer & lui payer le tribut de mon 


reſpect, de mon amour filial & de mon 
amitié; je pleurais, je me plaignais, je m'a- 
gitais, je me déſeſperais, &c., telle Etait la 


fituation douloureuſe ou jerais rẽduite, & 
de laquelle Roſalie ne m'a tirẽe que par gra- 


dation; cette fille avait ſagement prevu 


que; dans une pareille circonſtance, les 
remontrances & les exhortations ſont hors 


de ſaiſon, & qu'il eſt trop cruel de forcer la 


voix de la nature de ce taire; ces droits 


ſont trop puiſſans & trop legitimes, il faut 


a ceſſairement les acquitter; dans cet ẽtat, 


Roſalie a pris le parti de ne point me ge- 
ner, & de laiſſer mon cœur ſe coucher ſans 


_ eontrainte dans le lit des regrets & de la 


douleur la plus amere: elle en a inſenſible- 
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blement diminué les tranſports, & elle eſt 
parvenuea me tirer de la lethargie ou j ẽtais, 
en me parlant de vous, & en me retragant 
les derniers ſentimens de ma mere a votre 
ſujet. Mes larmes ont coulés de nouveau 
avec abondance, je me ſuis Ecrite : Ah! 
maman, puiſs&-je vivre lorſque vous ne reſ- 
pirez plus? Non, maman, je dois vous ſui- 
vre, parce que la vie ne ſerait pour moi 
qu'un ſupplice affreux, au lieu que la mort 
eff un bienfait apres lequel aſpire; mais, 
hélas ! que dis-je? Pardonnez, Vicomte, 
ce moment d' garement, je ſens que je dois 
vivre pour faire votre bonheur; vous payer 
le tribut de ma tendreſſe, de mon amitiẽ & 
de mon attachement, & que je puis, ſans 
mourir , acquitter envers ma mere, par des 
larmes & des prieres, celui de mes regrets 
& de mon amour filial; tels ſont, mon cher 
Vicomte, les ſentimens où je ſuis pour la 
vie, votre vraie amie, 


La Marquiſe de S. 


P. 5. Je ſuis trop fatigute pour rẽpondre 
aux autres articles de votre lettre. 

Cette lettre me fut remiſe le 9 Mars; ſa 
lecture me plongea dans la mélancolie la 
plus affreuſe, mon cœur était déchiré par 
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des rẽflexions facheuſes. Je voyois d'un core 
que Mademoiſelle la Marquiſe avait beau- 


coup damitie pour moi, & de autre core 
que fa vertu Etair fi auſtere, qu'elle aime- 


rait mieux perir ſous le poids de la douleur, 
que de conſentir a des deſſeins qui bleſſe- 


raient fa delicateſſe. L amour reſt pas tou- 
jours partiſan de cette derniere, il eſt ſou- 
vent tEmeraire & imprudent; cependant 


celui que j avais pour la Marquiſe, quoique 
très- violent, Etait reſpectueux; je craignais 
fincerementr de lui deplaire , de flétrir (a re- 
putation & ſon honneur; cette cruelle al- 


ternative de devoirs a remplir & de gotits 
à ſatisfaire, augmenta mes inquierudes & 
mon irre{olution , je ne ſavais plus ce que 


je devais faire, tantõt je me decidais de fein- 


dre de me réconcilier avec ma mere, afin 


d' obtenir ma liberté & d' enlever, s'il ertair 


poſſible, objet de ma flamme; mais mon 


caractere vif & ſincere s' oppoſoit a cette 
diſſimulation, qui était tout à-la- fois liche 


&c infame; d' autres fois je formais le projet 
de m' vader, & d' engager Mademoiſelle la 


Marquiſe à paſſer en Bourgogne chez un 


de nos amis. Je fus depuis le 9 juſqu'au 20 


Mars dans cette cruelle incertitude, je ne 
Gormois ni le jour ni la nuit, je anne 
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peu, & j'avais une fievre de cheval; tels 
etaient les ennemis que j avais à combattre, 
& contre leſquels je luttai avec courage & 
triomphe. 

Yadoptai le parti a Eerire 3 a ma mere la 
lettre ſuivante. | 


R RR—— *. — Jo 
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N De Charent. 4 20 Mars, f 
MADAME LA V1COMTESSE , 


J '08E me perſuader que vous rendrez 
aſſez de juſtice a mes ſentimens pour ne 
pas attribuer cette dẽmarche à I'horreur de 
ma captivité; je ſuis incapable d'une pa- 
reille baſſeſſe, je ſuis, dis- je, guide par des 
vues plus nobles & plus dignes de ma 
naiſſance. 
J'ai examiné, Madame, qu'en qualité de 
mere, vous avez des droits abſolus ſur mon 
cæœur & ſur ma perſonne, je n'ai pas fu d' a- 
bord diſtinguer cette verite ; mais je ſais au- 
jourd hui Vapprecier & reconnoitre mon er- 
reur, je vous ſupplie de Voublier & d'agreer 
le ſincere repentir que ai de vous avoir de- 
g | ſobei, 
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ſobei. Il ſerait inutile de vous faire de gran 
des proteſtations à ce ſujet, parce que vous 
pourriez croire qu'elles ſont exagérées, & 
que je cherche a vous en impoſer, afin d ex- 
citer votre ſenſibilitè & d'emouvoir votre 
compaſſion: je vous avoue, maman, que 
je n'ai pas ce deſſein; vous verrez au con- 
traire que ma conduite prochaine rẽpondra 
parfaitement aux ſentimens qui me Covent 
a reEclamer vos bontẽès. 


J'ai Fhonneur d'erre avec un profond 
reſpect, | | 


MADAME LA VICOMTESSE, 


Votre tres-humble 8& tres 
obeiſſant ſerviteur, \ 


Le F;cenice 06-5 


P. S. Je vous ſupplie, maman, de ne 
Pas perdre de vue que je perds mon temps, 
& que fi mes camarades venaient à ſavoir 
que j'ai et dans une maiſon de force, ils ns 
voudraient plus faire le ſervice avec moi, 
des-lors je ſerais oblige de quitter le regi- 
ment, ou de me battre tous les jours; je ne 
crains point les combats lorſqu'ils ont pour 
bur la defenſe de la patrie & la gloire du 
Couverain, mais je redoute fingulicrement 

0 | 5 
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les combats particuliers ou il faut tuer ſon 


comme moi ſur cet article. Je ne congois 
meme pas qu'on puiſſe en faire un point- 
d' honneur, & enſuite obliger le combat- 
tant, qui a eu le malheur de tuer ſon adver- 
ſaire, de prendre la fuite, ou d' eſſuyer des 


le moindre avantage pour le bien commun 
de la ſociẽté générale, mais au contraire 


viens de recevoir & de lire votre derniere 


toujours dans le lit de la douleur, flotte en- 


ami, ſon compatriote &c. & je crois que 
tous les hommes ſenſes doivent penſer 


deſagremens infinis & preſque ſans remede; 
il faut done, autant qu'il eſt poſſible, EvVi- 
ker ces ſortes d' àffaires, puiſqu'elles n'occa= 
ſionnent que des peines, fans qu'il en rẽſulte 


des regrets & des en, pour rauen 
familles. | 

Des que j eus fait partir cette lettre, j'6- 
erivis celle qui ſuit 4 a Mademoiſelle la Mar- 
quiſe. 4 


. 
L E TT AE XIII. 
De Qu. le 22 Mars. 


A chere & trop aimable amie, je 


miſſive. Je vois avec peine que votre cœur, 
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we la crainte & Veſperance; tantöt vous 


eres prere à me donner des preuves que mon 
amour reſpectueux ne vous offenſe pas, & 
que vous m'aimez autant que je vous aime; 
d autres fois vous avez de Finquietude , 
vous doutez en quelque fagon de la droi- 
ture de mes intentions, & vous rejetrez tous 


les moyens qui pourraient hater notre union 


& notre fElicits. Cette variete de ſentiment 
m'afflige vivement, elle me preſcrit une 
eſpece de diſſimulation a laquelle mon ca- 
ractere ſe pretera difficilement, & parce que 
la fincerite de mon amour sy oppoſe. Vous 
ſavez que l'amour eſt un genie createur, il 
invente des moyens inconnus, & procure 
des reſſources aux amans fideles, leur don- 
ne de la force, du courage, de l'adreſſe, 
& leur fait mepriſerles perils & les dangers : 
en effet je nen crains aucun; je ne redoute 
qu'un ſeul malheur, c'eſt celui de vous de- 
plaire, parce que cet inconvenient entraine 
toujours apres lui des ſuites facheuſes & ir- 
rẽparables, & jaimerai mieux mourir mille 
fois que de me mettre dans ce cas. Ah! 
ma chere & adorable amie! que ne ſoyez- 
vous dans mon cœur, parce qu' alors vous 
verriez qu'il eſt incapable de perfidie, de 
baſfeſſe & de trahiſan. On ne pourra jamais 
| | 9 | 
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_ qualifier de ces titres infames les actions qut 
ont pour but de s'aſſurer la poſſeſſion de 
ſon amante. On pretend qu'on doit etre 
ſatisfait du don de ſon cœur; mais a quot 
ſert le cœur lorſqu'on eſt Eloigne du corps? 
Un amant fincere & paſſionné n'eſt vrai- 
ment heureux que lorſqu'il poſſede la per 
ſonne & le cœur de ſa maitreſle, parce qu'a 
bien peſer la choſe, le cœur eſt un vieux 
mal qu'on a place dans toutes les liai ſons 
amoureuſes, ſans doute pour ne pas faire 
uſage de quelques autres mots, proſcrits par 
la decence, attendu qu' ils dẽſignent trop 
clairement la vraie choſe apres laquelle les 
amans ſoupirent, & dont ils ſont ſouvent 
paſſionnès juſqu' au delire , & meme juſqu'à 
faire divorce avec la raiſon; il eſt vrai que 
les amans, dont l'amour eſt fond ſur l'ami- 
tit & le reſpect, ne ſont jamais ſeduirs par 
la convulſion des paſſions, du moins j'ai 
lieu de le croire dapres les ſentimens de 
mon ame; je ſais qu'elle ne reſpire que 
pour vous, que votre repuration & votre 
honneur lui ſont auſſi chers & auſſi precieux 
que votre vie, Pune & l'autre font inhé- 
rent à mon bonheur & à ma gloire; je ne 
pourrais vous déshonorer ſans me couvrir 
| dun opprobre eternel: ceſſez donc, ma 


0 
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ehere amie, de me croire capable de former 
des projets oppoſes a vos deſirs, ne me 

laiſſez plus appercevoir ce doute affreux, il 
dechire, afflige & navre mon cœur, enfin 
Ceſt le percer avec des traits cent fois plus 


cruels que tous les maux qu'il ſouffre. Im- 


poſez-lui , une fois pour toutes, la loi que 
vous voulez qu'il ſuive, & il Pexecutera 
ſans Pexaminer; ne nous livrons point aux 


ſoupgons , & encore moins aux reproches; 


parce qu'on paſſe inſenſiblement des repro- 


ches aux ſentimens, de Findiffèrence, du 


mepris & de la haine.... Hélas! grand Dieu! 
je m' arrète, & je ſupplie votre puiſſance di- 
vine decarter cette contagion meuttriere 


de nos cœurs, & de ne pas en qu ils 


en ſoient jamais attaquès. 


Je reviens au projet que Pai forme, le 
| voici; ce ſera de demander la permiſſion 


_ Caller chez Madame la Ducheſſe De...; 


mais au lieu de vous y rendre, vous vous 
tranſporterez chez Mad. la Baronne De...., 
ou vous trouverez une voiture prete pour 


vous conduire en Bourgogne chez Madame 


la Comteſſe De. je vous y rejoindrai ſous 

peu; je ne puis vous en dire davantage dans 

ce moment, notre ſort depend de cette dẽ- 

marche ; elle eſt a a la verire un peu tEmerais 
F 3 
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re: mais que ne fait- on pas lorſqu on aime, 

& qu'il s'agit d' aſſurer ſon bonheur? Au 
reſte, je penle que les ſuites ne peuvent tte 
facheuſes, tant parce que le ciel protege 
toujours les hommes qui n' ont que de bon» 
nes intentions, que parce que nous profite. 
rons de notre liberté pour forcer, par le 
canal de nos amis, nos barbares de peres 8 
meres à conſentir a notre union. Je me per- 
ſuade que Madame la Ducheſſe approuvera 
ce projet; je vous prie, en attendant que 
{aie cette ſatisfaction, de lui preſenter mon 
hammage & mon reſpect: je lui dois tant 
de choſes, que je me trouve dans Pimpoſſi- 
bilité abſolue de les acquitter. Feſpere au 
ſurplus lui payer dans peu de tems un nou- 
veau tribut de ma reconnaiſſance, ainſi 
qu'à vous, Mademoiſelle, & d'une maniere 
moins Equivoque qu'un diſcours Etudi8 
qu'on trace avec Elegance ſur le papier, 
cC'eſt-à- dire, que ce ſera mon cœur qui ſe 
chargera de ce ſoin: ſon langage ſera, à ce 
que ſe crois, beaucoup plus Eloquenr & plus 
Energique que le ſtyle épiſtolaire, & enfin 
plus digne d'une protectrice auſſi reſpecta- 
ble que Madame la Ducheſſe, & d une amie 5 
auſſi adorable que vous. 


J 0 me plais à croire aue rindiſpoſition 
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 Fabite dont Madame la Ducheſſe a ẽtẽ atta- 
ducse, Maura aucune ſuite dẽſagrẽable, & 


que vous m' apprendrez, par votre premier 


courier, que ſa ſantè eſt parfaitement rẽta- 


blie : le deſir violent que j en ai, n'eſt point 
provoquè par le beſoin que nous avons de 
ſa puiſſante protection; mais au contraire 


par le vif interer qu inſpirent ſes vertus & 


toutes {es qualités ſociales. 

Comme je ne puis faire partir la prẽſente 
que le 25, je vais profiter de ce retard pour 
vous informer de Pinfortune de quelques 
penſionnaires de cette maiſon, & tacher, 


en vous occupant du recit de leurs mal- 
heurs, de vous faire oublier pour un inſtant 


les peines qui nous aceablent. 
M. le Baron De..., age de trente-fix ans, 
taille de cinq pieds dix pouces, & décoré 
des ordres de deux Empires, ou il avait 
ſervi en qualité de Colonel, s'ẽtait, pour 
des raiſons de mEcontentement, rendu a 
Conſtantinople; il erair ſur le point d'obre» 
nir du ſervice a cette cour. L'Ambaſladeur 


die France en ayant ẽtẽ informe , fit ſon poſ- 


fible pour Fempecher d' entrer au ſervice 
Ottoman, il lui repreſenta que ce ſervice 
\Erait dur & deſagreable , que ſur le moin- 
dre ſoupgon d'infidelite gn était Etran= 


. 8 — 
— — THO — CO EIEE 
- 1 e 
- 0 4 7 


2 A 


_ — 2 — 
> Aion. Ms bs” — . - 
” * w — — 


8 


104 M EMO TIRES 
gle; &c. enfin il lui fit les offres de lui a0. 


ner des ſecours pour paſſer en France, & de 


lui faire obtenir un rEgiment en y arrivant; 
le Baron accepta cette propoſition & ſe mit 


en route. Je ne garantis pas I exactirude de 
ce fait, ſur lequel je n'ai pas d' autres preu- | 


ves, que le temoignage du captif, lequel 
n'eſt pas ſuffiſant pour qu'on puiſſe fe deci- 
der en faveur d'une accuſation qui bleſſe la 
dignité & la perſonne d'un Miniſtre ; (1) 
tout ce qu'il y a de certain ſur cet article 3 
e' eſt que le Baron fut arrere en arrivant aux 


barrieres de Paris, & conduit dans cette af- 


freuſe retraite, ou on lui a donn un loge- 
ment ordinaire: il continue toujours de fe. 


plaindre ameErement de VAmbaſſadeur de 
Franceʒil pretend qu'il la trompè, & qu'une 


pareille trahiſon eſt auſſi lache qu'inhumai- 


ne; mais que s'il peut ſortir, qu'il ſaura 


bien s' en venger : il m'a aſſure que les por- 
tes-clefs, hommes vils & mepriſables,; l'a- 
vaient pris au colet, avaient voulu le des- 
habiller , & lui oter les croix & les cordons 
dont il Etait dEcore, que n'etanrt pas accou- 


tumè au ſervice de pareils valets-de-chame , 


- „ 
— 
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(ii) On a appris à Amſteruam la veritd 
de ce fait par des papiers authentiques. 
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bre; il n avait pu s empècher, dans les pre- 
miers mouvemens de ſa vivacité, de les 
repouſſer; mais qu'ils avaient eulꝰinſolence 
&& la cruauté de le frapper, ce qui avait 
inſenſiblement fait paſſer des ſentimens 
d'horreur & d' indignation a ceux de la co- 
lere & de la fureur, au point qu'il avait 
terraſſe cette canaille , & lui avait fait pren - 
dre la fuite. Que tous les portes-clefs stant 
rè!unis, Etaient revenus ala charge, lavaient 
deshabillé par force, & lui avaient enſuite 
donn pluteurs bains froids, quoique ce 
fir dans la ſaiſon la plus rude de Phiver, 
qu'on Pavait rẽconduit pieds & mains lies 
dans ſa chambre, que plus il s' etait plaint 
dae la cruautẽ du gouvernement & de la bar- 
barie des Moines, & plus il avait été mal- 
traité; que des cet inſtant il avaft et oblige. 
de cEder a la force, & de careſſer ſes bour- 
reaux : il a fait diferentes tentatives pour 
inſtruire ſes amis de (a cruelle poſition; mais 
toutes ſes lettres ont ẽtè arterees & remiſes 
aux Miniſtres. Le ſort de ce Seigneur Alle- 
mand me touche vivement, &c j'en ſuis ſin- 
cërement afflige , parce que je vois qu'il ne 
m'eſt pas poſſible de lui rendre ſervice, 
tant parce que ſes amis, que je ne connais 
pas, ſont trop Eloignes, que parce que les 


106 unn 3 
Miniſtres n'ont agi que ſur les ſollicitations 

de la tamille de cet infortune Baron. 
T'ai rencontre aujourd'hui un Chanoine 
de la Cathedrale de Reims; il eſt depuis 
quelques mois dans ce ſéminaire des inſen - 
{6s : il avait deja reſté a St. Lazare deux 

ans; il m'a aſſure que ſon crime était d'a- 
voir dEfendu les intererts du chapitre contre 


| Yarcheveque, & que ce Prelart PFavait de- 
puis ce moment pris en grippe; que ne pou- 


vant lui pardonner une action auſſi natu- 
relle que legirime, & deſirant s' en venger & 
Fempecher de ſoutenir a Pavenir les droits 
communs de ſa compagnie, il l'avait fait 
enfermer : il ajouta que M. Archeveque, 
qui eſt un Phelippeaux , n'avair Eprouve au- 
cune difficulté dans cette entrepriſe, tant 
parce que les autres Chanoines Vont igno- 
re, que parce que M. de St, Florentin don- 
nait tous les ans pluſieurs lettres-de-cacher 
en blanc audit Prelat , & dont il fait uſage 
pour faire ſequeſtrer les Pretres qui lui dé- 
plaiſent, &c. &c. 

Je viens de voir un autre captif; il ſe 
plaint amęrement de la Marquiſe de Pom ;- 
padour; il pretend que c'elt elle qui eſt la 

cauſe de ſa dẽtention, & pour un motif bien 
leger: il aſſure que c'eſt pour avoir fait do 
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mauvais vers, deſquels il m'a ſur-le-champ 
donnè une copie, je m' empreſſe de vous les 
. ci joint attendu qu ils ſont plaiſans. 


Tant que la belle Marquiſe 
Mettra ſur la banque de Veniſe 
Et Louis ſur la Marquiſe 5 

La France au diable s'en ira, 

Le pauvre peuple gemira , 

Et au diable la Marquiſe donnera. 


Ma ſituation ne me permet pas de me li- 
vrer a de longues obſervations ſur celle des 
autres individus. Je plains ceux qui ſont 
malheureux, & celt tout ce que je puis 
faire quant a preſent. Je ſens qu'il n'en ré- 
ſulte aucun ſoulagement pour eux, & que 
les penſionnaires de cette maiſon ont beſoin 
de quelque choſe de plus efficace que des 
Conſeils & de la pitié; il faudroit au con. 
traire que quelques Magiſtrats, amis de 
Thumanitẽ & de la verire, euſſent la bontẽ 
de s' intèreſſer pour eux auprès du Roi: cet 
auguſte Monarque eſt le pere & le protec- 
teur de ſes ſujets, ſa bienfaiſance & ſa juſ- 
tice le porteront toujours à leur donner des 
marques de ſa bonte & de ſa rendre ſollici- 
tude. | 


Je ne m'appeſantirai pas davantage ſur 
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les maux des infortunẽs de cette folle rẽpu- 
blique, parce que ce ſerait aggraver les 
nötres, & peut -ètre rouvrir des plaies que 
le temps & les circonſtances commencent 
à fermer; nous ne devons, dans ce moment, 
nous en occuper que pour ſupporter nos 
peines avec plus de patience & de refigna - 
tion, puiſque quantité de perſonnes rei- 
pectables ſont, comme nous, .accables ſous 
le poids de Tinjuſtice, de Vennui & du 
chagrin. | 


Fai l' honneur d'etre avec autant amour 
que de reſpect, 


MADEMOISELLE LA MARQUISE, 


Votre rres-humble & très- obẽiſ- 
ſant & ſoumis ſerviteur. 
Le Vicomte De... . 


Mes forces, quoique tres-chancelantes & 
abattus, ſemblaient acquerir une nouvelle 
conſiſtance & ce phenomene ẽtait Vouvrage 
de amour. Il eſt toujours vaillant, il n'eſt 
jamais faible, il n'eſt jamais embarraſle. Son 
feu, qui quelquefois conſomme & dè vore, 
anime Famant le plus lache, & lui donne 
du courage & de Vardeur; s il opere ce pro- 
* ſur les * J 1 ne le neglige pas 

vis-a-vis 
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vis-a-vis des hommes braves, auſſi je ne 
voyois rien d' impoſſible dans execution 
des projets que j avois enfant dans le tranſ. 
port de ma douleur : cette execution me 
paraiſſait auſſi facile que merveilleuſe: je 
regardais comme un petit tour de gen- 
tilleſſe la ſupercherie dont j avais fait uſage 
vis-a-vis de Madame la Vicomteſſe. Je me 
faiſois une fere de la tromper : je regardois 
dans cette circonſtance la diſſimulation 
(quoique très- dẽteſtable) comme un rafi- 
nement d' eſprit qui devoit un jour me faire 
honneur, C'eſt ainſi que les hommes S aveu- 
glent dans leurs propres affaires, & qu'ils 
ſavent toujours donner des couleurs favo- 
rables aux entrepriſes qui les flattent. 

J'erais enyvre du doux eſpoir de bientòt 
poſſẽder entre mes bras ma fidele amie, de 
jouir du plaiſit d'avoir rrompe ma mere, & 
de la voir a ſon tour reduite au déſeſpoir. 
IJoutes ces ides, qui ſe fuccedaient rapide- 
ment, rEpandaient dans mon ame une cer- 
taine ſatisfaction qu'il eſt, pour ainſi dire, 
impoſſible dCapprecier ; elle n'trait attire - 
que par le retard que jeprouvais, & par 
Finquierude que j'avais de la ſante de Ma- 
demoiſelle la Marquiſe , & eufin par Fincer- 
titude où j'ttais du parti — | 


— 
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Cependant je fus encore aſſez ingEnieux 


pour maveugler ſur ce point, & pour m' i- 
maginer que je n'Eprouverais aucune diffi- 
culté de fa part. La joie était d&ja peinte 
ſur mon viſage, je regardois les projets que 
je ravais qu'arretes, comme Etant dé ja 


exeécutẽs, & j en ẽtais ſi perſuadẽ, que je me 


croyais aupres de ma chere amie, & que je 


lui adreſſais les paroles les plus tendres & 


les plus touchantes, comme ſi elle eũt vrai- 
ment été entre mes bras; je ne fus tire de 
cette douce illuſion que pour m'y livrer de 


nouveau & avec beaucoup plus de certitude. 

M. le Prieur de Charenton entra dans 
ma chambre ſans S etre fait annoncer : il fut 
très- ſurpris de me voir, pour la premiere 


fois, Pair ſatisfait: il me dit, en ſouriant: 
Il parait Monſieur le Vicomte, que vous 
ave fait quelques jolis reves? Je vous vois, 


contre votre ordinaire, de bonne humeur, 
je vous en fais mon compliment, & je vous 


le fais d' autant plus volontiers, que je vous 
apporte de nouvelles agreables , & qui vont 


ſans doute donner une nouvelle vigueur à 
votre gaietẽ precaire, augmenter vos eſpé- 
rances, & chaſſer cette noire mElancolie 
dont je vous ai vu ſi ſouvent accable. Tenez, 
Monſieur, ajouta-t- il, prenez cette lettre, 


S 
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elle eſt de Madame votre mere: je vous 
ferez, lorſque vous Paurez lue, part de ſes 
intentions a votre ſujet; je le remerciai & 
le priaide me permettre den faire la lecture. 


«©: — .-. 
LTT AI XIV. 
| De... ce 2 Avril. 


J *A1 recu, Monſieur, votre lettre du 22 
du mois dernier; & quoique les expreſſions 
-&le ſtyle en ſoient myſterieux & peu intel- 
ligibles, mes entrailles n' ont pu Sempecher 
d'eètre Emues & de me parler en votre fa- 
veur. Jel ſais que je ſuis votre mere, & qu'a 
ce titre je dois oublier vos Egaremens, ſur- 
tout ſi votre repentir eſt auſſi ſincere que 
vous me le dites; a la verite j en doute, & 
ce ſoupgon qui n'eſt peut - etre que trop 
fondèé, me determine à prendre quelques 
precautions; une mere ne doit jamais en 
erre avare, lorſqu'il s'agit de Fetat & du 
bonheur de ſes enfans. Lenvie que j'ai de 
vous faire jouir de ce dernier d'une maniere 
Rable & durable, m'a engage a peſer ſẽ- 
rieuſement les phraſes de votre lettre; & 
comme elles ne mont pas parues claires 
| G 3 BE 
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je prendrai le parti de me rendre ſur les 
ieux, pour m' aſſurer moi-meme de la vraie 


diſpoſition de vos ſentimens. 


Vous ne rentrerai point dans votre mime | 


ider je vous ai achettẽ une compagnie 
de cavalerie dans le regiment de.. ., il ne 


tiendra qu'a vous d' tre heureux & de pro- 
fiter de mes bontẽs. 


Madame la Marquiſe De. 1 morte de 


la douleur que lui a cauſe la deſobeiflance 
de fa fille; elle a recommande a ſon mari 


de s' oppoſer a votre mariage. Je ne crois 


pas, que d'apres un pareil affront, vous 
ayez Vame aſlez baſſe pour penſer à cette 


jeune Etourdie; elle eſt maintenant au cou- 


vent, elle na pas eu de peine A vous ou- 
blier; il eſt vrai quelle ne vous avait jamais 
aimé, C était ce motif, dont yetais bien 
 informee, qui m' avait donné de l'averſion 
pour elle, & m' avait obligẽe d' uſer de mes 
droits de mere, afin de m' oppoſer a une 


union de laquelle vous auriez bientôt eu 
ſujet de vous repentir; elle a fait une nou- 


velle connaiſſance depuis qu'elle eſt au cou- 


vent; Ceſt dit- on, un jeune libertin: il Pa 


enlevee; ils ont reſtẽs pluſieurs jours enſem- 


ble, apres quoi il Ya abandonnee : voyez 


combien vous mayez d'obligation ? Je ne 
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vous en dirai pas davantage pour ce mo- 
ment, je me reſerve de vous apprendre de 
vive voix des fairs qui vous feront rentrer 


en vous-meme, & rougir d'avoir aime une 
| perſonne qui en Etair fi peu digne. 


J e ſuis yotre mere , | 
IL Ficomteſſe De. «'s 


eus aſſez de fermers pour cacher au 
Prieur Findignation de mon ame: je feignis 


au contraire de paraitre perſuade de rout 


ce que Madame la Vicomteſſe m' avait écrit: 


J ajoutai que j; ẽtais plus que jamais con- 


vaincu de mon erreur, & decide a obtir a 
ma mere. Le Prieur parut ſatisfait de la diſ- 


poſition on il me trouvait, jaurais voulu 


qu'il efit ErE bien loin, afin de donner un 
libre cours aux mouvemens du depit que je 
reſſentais. J ẽtais dans un ẽtat d' autant plus 
cruel & plus embarraſſant, que j ẽtais oblige 
de me contraindre & de paraitre joyeux, 
lorſque j avais le cœur & Fame deEchires par 
mille reflexions facheuſes. On vint heureu- 


ſement appeller le Prieur , & me debarraſ- 


ſer de fa preſence importune. 


La lettre de ma mere avait jettẽ dans mon ; 
eœur * germe fatal du ſoupgon & de la ja- 
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louſie. D'un core j accuſais Madame la Vi- 
comreſle de barbarie, & je lui reprochais la 


noirceur de la calomnie qu'elle repandair, 
par meEchancere, ſur le compte d'une per- 


ſonne reſpectable , & de Vautre core jenvi- 


ſageois Mademoiſelle la Marquiſe comme 
une lache perfide, qui ſe joue de ma capti- 
vitẽ pour commettre une infidelite atroce 
enſuite venaient l'amour & Pamitie, qui 
chaſlaient cette noire penſe & me faiſaient 
voir ma chere amie, ſous le tableau flatteur 
de la fidElite, de la conſtance, & de tous les 
attriburs les plus rians & les plus ſeduiſans : 


ze fus huir jours entiers ſous le joug cruel de 
Pincertitude, & je n'en fus tire que pour 


me courber ſous une poſirion encore plus 
cruelle, ou me jetta la lettre ci-apres. 


„ — Pr — 


LETTRE Xv. 
De I Abbaye de. ., ce 20 Avril. | 


J A regu, mon cher Vicomte, votre der- 


niere miſſive dans ſon temps. Mon filence 


vous aura ſans doute inquiete ; mais il aura 


de quoi vous affliger, lorſque je vous aurat 


fair part des morifs qui I ont occaſionne. 
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Je croyais que le ciel commengair a ſe 


declarer en notre faveur, & que m' ayant en- 


levẽ ma tendre mere, dans le temps on elle 
m' ẽtait le plus nẽceſſaire; il avait, par une 
prévoy ance divine, qui lui eſt naturelle, 


per mis que j en retrouvat une autre en Ma- 


dame la Ducheſſe De.... ; ſes bontes, ſes | 
ſoins , ſes careſſes & ſa tendreſſe, me la 


rendraient chere. Son amitis toujours ac- 
tive avait trouvé le ſecret d' adoucir mes 
peines; mais, hélas ! je viens d' etre privee 
pour toujours de cette douce conſolation. .. 
L incomparable Ducheſſe vient d'expirer 


entre mes bras; voici les dernieres paroles 
qu'elle a prononcees; je ne les oublierai ja- 
mais. . „ Vous ſavez, ma chere enfant, 
2 que je vous aime. Je comprais avoir le 
2» plaiſir de cooperer a votre bonheur, & 


v de vous unir avec le Vicomte; mais je 


22 ne dois plus me flatter de cet eſpoir. Je 
» ſens que je n' ai plus que quelques minu- 
2) tes a vivre, & je les employerai, ma 
»» chere amie, pour te dire que tu m'eſt 
v chere, que j emporte mes regrets & mon 
»» corps au tombeau, ou je vais imm dia- 


v temenr deſcendre; mais je te laiſſe mon 


„ cœur pour le joindre a celui de ton 
„ amant.... Tiens, preuds cette boëte, ru y 
FO "Wa 
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» trouveras mon portrait; ſouviens-toi, en 


» le voyant, que Poriginal fur tout entier 
v à toi... . cc Elle eſt expire en finiſſant ce 
dernier mot. „, Ah! Vicomte, jugez de ma 
douleur: quoi, quel eſt donc notre ſort, le 
ciel ne nous a-t-il donn le jour que pour 


nous condamner a gemir & a verſer des lar- 


mes perperuelles ? ſera-t-il toujours inſenſi- 
ble a nos maux? Je marrete, parce que je 


ſens que ce n'eſt pas aux mortels a penẽtrer 


les deſſeins de Dieu; ils doivent au contraire 


les reſpecter &s'y ſoumettre, ſans en recher- 
cher follement les cauſes, 


Favais eu envie de vous cacher ce triſte 


 EvEnement, mais mon cœur n'a pu ſe preter 
à la diſſimulation, elle touche les ſentimens 
&& dèshonore la rẽputation. Les vrais amans 


doivent reſpecter la franchiſe & la bonne 
foi, partager leurs peines & leurs plaiſirs, 


tels ſont leurs devoirs. 


JVapprendrai avec plaiſir que vous avez 
briſé les chaines de votre captivité; j'at- 
tends ce moment avec la plus vive impa- 
tience; tachez de Paccelerer, j'ai beſoin de 
votre preſence, elle me devient de plus en 
plus neceſſaire, elle m'aidera a ſupporter le 
fardeau de la vie; je ne la conſerve, vous le 
ſavez, que pour ménager la votre. Jen don- 


nerais mille, ſi je les avais, pour faire 
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votre bonheur; mais je ne puis ſouſcrire a 
la propoſition que vous m' avez faite de 
me rendre en Bourgogne chez Madame 

la Comteſſe De. ,: je ne penſe pas, comme 
vous, que FexeEcution de ce projet puiſſe 
conſolider & affermir votre felicité, vo- 
tre amour & votre amitie; je penſe au con- 
traire que ſi vous conſultez cette derniere, 
vous rejetterai juſqu'a Videe d'une pareille 
tentative, & vous ne chercherez pas à me 
plonger dans le gouffre du déſeſpoir; en 
effet que deviendrais- je, ſi j'avais la fai- 
bleſſe de vous Ecouter ? une creature vile, 
mepriſable, indigne de votre main, & dés- 
honoree aux yeux de tous les hommes; ah! 
de grace Vicomte, ne me faites plus de pa- 
reilles propoſitions, à moins que vous n'ayez 

, envie de me facher. Je ne ſoupgonne point 
la droiture de vos intentions, je vous crois 
incapable de trahir la foi de vos promeſſes; 
mais, mon cher Vicomte, cette perſuaſion 
ne ſuffit pas dans une circonſtance de cette 

eſpece, ou trop de cophiance, loin d'etre 
une preuve de tendreſſe, ne ſerait qu'une 
inconſẽquence remeraire. Vous n avez aſſũ- 
rẽment pas teflèchi ſur les inconveniens de 
la demarche que vous me propoſez, & dont 
le premier tend à bleſſer ma * , & 
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les autres a me rendre la vie, & vous meme 
inſupportable; c'eſt a vous actuellement 
a etre votre juge, & a ſavoir ſi vous voulez 
me perdre pour toujours. 

Je me crois ſiire de vos ſentimens, je n'ai 
aucune inquietude ſur votre fagon de pen- 
ler; mais pouvez-vous me promettre e me 
garantir que le ciel, touche de nos maux & 
las de nous perſecuter, ſe dEclarera en notre 
faveur, impoſera filence au public & vous 
rendra immortel? Je ne vous crois pas aſſez 
inſenſe pour me faire une ſemblable pro- 
meſſe, parce que vous n' avez pas le pouvoir 
de l'accomplir; dans cet état il ne faut pas 
y penſer, il faut au contraire , en depit de 
nos ennemis, continuer de bEnir Dieu, de 
nous aimer, de ſupporter nos maux avec 
patience, & chèrir la vertu, telles ſont les 

diſpoſitions avec leſquelles je ſuis ſans r- 
ſerve, votre vraie amie, 


La r De. 


Mon cœur ſe ſentir , en recevant eette let- 
tre, ſaiſi d'une Emotion vive & ſenſible, & 
qui ſemblait me preſager & m' annoncer ce 
qu'elle renfermait de douloureux. Jen fis 
auſſi- tõt la lecture; mais, hElas! je ne par- 

vint à moderer ma douleur qu en m'y livrant 


cc 


. * 
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tout entier : je pleurai la mort de Madame 
la Ducheſſe; & jen fus d autant plus afflige. 
gue cette reſpectable protectrice avait droit 
a ma reconnaiſſance & a ma ſenſibilitẽ; & 
enfin que Mademoiſelle la Marquiſe per- 

dait une genereuſe amie, & la ſource de 
routes ſes conſolations. Je paſſai de cet ẽtat 
à une poſition cent fois plus cruelle que la 
mort; la jaloufie & les foupgons fe reveille- 
rent, ils vinrent en foule aſſiẽger mon ame 
& troubler ma triſte ſecurité. La maudite 
lettre de Madame la Vicomteſſe ſe retraga 
dans ma mEmoire, ſous la forme de Fhom- 
mage rendu a la verits; alors je pris les re- 
montrances juſtes & raiſonnables de Ma- 
demoiſelle la Marquiſe pour des dEtours 
adroits qu'elle avait mis en uſage, afin de 
me cacher ſes intrigues clandeſtines , & 
couvrir {on indifffrence du maſque de la 
raiſon. Tantor j'&tais furieux, & je jurais 
par le Dieu amour de me venger de fa per- 
fidic, d'autres fois je prenais fon portrait, je 
Yarroſais de mes larmes, je le baiſois, je lui 
demandais pardon, & lui prometrais de 
laver dans mon ſang l'injure & Pourrage 
que j avais faits a la mEmoire de l' original. 
Je fus huit jours entiers dans cette pënible 
pofition ſans pouvoir Ecrire un ſeul mot. 
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Madame la Vicomteſſe vint me voir le 18 


Avril, nous eùmes une tres-longue confé- 
rence enſemble, & par ſurcroit de malheur 
je fus oblige de diner avec elle; il me ſerait 


impoſſible de donner une juſte idée de la 
torture a laquelle mon eſprit fut rẽduit. Je 


fus force de jouer cent roles differens , & 
dont aucuns n'etaient ſincere; cette con- 

trainte, fi oppoſee a la franchiſe, & la viva - 
citè de mon caractere, manqua de me cod - 


ter la vie & la perte d'un de mes membres, 
qui fut paralyſẽ pendant 24 heures. 
Ma mere, ayant ętẽ ſatisfaite de mes rẽ- 


ponſes, ſe crut sure de mes ſentimens, elle 
decida que je ſortirais au premier de Mai, 


& qu'elle viendrait elle-meme me chercher 
pour me conduire à mon regiment qui 
Etair a cent lieues de Charenton. 

Des que Madame la Vicomteſſe fur par- 
tie, je me retirai dans ma chambre. Je fus 
ſaiſi, une minute apres y ere entre, d'un 
tremblement convulſif, & perdis la con- 
naiſſance. Les Superieurs de la maiſon, qui 


ignoraient les vraies cauſes de cet accident 


imprevu, l'attribuerent a Vimpreſſion que 


m' avait faite la preſence de ma mere, & ala 


joie que javais Eprouve en apprenant la 
nouvelle de ma liberté. Je les laiſſai dans 
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cette perſuaſion, j avais meme inteErer de 
Paccrediter; puiſqu' elle favoriſerait l exẽcu- 
tion du projet que je mèditais. 

Je fus plufieurs jours entre la vie & la 


mort: ma mere vint comme elle me avait 


promis; mais elle me trouva fi defait & fi 


abattu, qu'elle en fut vivement frappee. La 


firuation ou Jj'ttais & le compte que les 


Moines lui avaient rendu, contribuerent à 
Ecarter les ſoupęons qu'elle aurait pu avoir; 
elle pria au contraire le Prieur de me faire 


donner un appartement ſur le devant de la 
maiſon, & genralement tout ce que j aurais 
beſoin; elle me donna, pour la premiere 
fois, des marques d'une vraie ſenſibilitẽ & 
de la tendreſſe maternelle; elle m' embraſſa 
en verſant des larmes, & en me prodiguant 


des careſſes auxquelles je ne pouvais repon- 


dre. Son cœur lui annongait ſans doute que 
c' ẽtait pour la derniere fois, & qu'elle ne me 


verrait plus: elle me promit en me quittant 


de revenir ſous peu me voir. Je fus auſli-ror 


tranſportẽ dans un appartement hannere & 


ſervi ſelon mes deſirs. 


Ce n eſt pas ſans raiſon que les romanciers 


font agir VYamour , comme le principal reſ- 
ſort qui anime, & donne de Vame a leurs 
productions. Ce lutin vient de me faire ſens 
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1 tir Pune maniere bien ſenſible le pouvoir 
1 de fon empire, & la puiſſance abſolue qu'il 
a ſur le cœur humain; il m'a fait connaitre 
qu'il pouvait à volonte reveiller les facultés 
de Lame, & ranimer les forces des hommes 
les plus debiles & les plus faibles: il vient 

d' opèrer ce prodige enchanteur en ma fa- 
veur. La ſeule idee que je verrais bientrdr 
mon adorable Marquiſe, a produit un effet 
fi merveilleux ſur moi, que mes forces & 
mon courage ſe ſont ſubitement fait ſentir 
& communiques a toutes les parties de mon 
corps, jen profire pour Ecrire la lettre ei- 
apres. 


— — 
LETTRE XVI. 
De Char,.., ce 3 il 2776. 


MA CHERE AM1E, 


| J E ne vous retracerai pas la fruation pe- | 
nibletſ8 douloureuſe on m'a jetté la 'lec- 
ture de votre derniere lettre, parce que ce 
ſerait agrandir une plaie que je dois fermer 

| Yai paye à la mémoire de Madame la Du- 
cheſſe le tribut des regrets que je lui devais 

a bien de titres. J'ai partage & partage votre 
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_ douleur. Je n'ai pas ErE moins ſenſible aux 
reproches que vous nravez faites, je ſens 
que vous avez raiſon, ainſi je ne m'appe- 
ſantirai pas davantage ſur les circonſtances 
malheureuſes queie viens de vous rappeller; 
il faut au contraire Ecarter ce tableau hi- 
deux de devant nos yeux, & nous ſoumet- 
tre, comme vous le dites fort bien aux 
deècrets de la divine Providence; parce qu'il 
eſt certain que ſi elle afflige les mortels d'un 
core bien lenſible, elle ſait auſſi les conſo- 
ler &un core auſſi precieux que deſire, & 
Je vais ſur - le- champ vous en donner la 
preuve dans un miracle que le ciel vient 
d' opèrer en notre faveur. Depuis long-temps 
je mèditais le projet de me reconcilier avec 
Madame la Vicomteſſe, le ſtratageme que 
Yai mis en uſage a très- bien reuſſi; nous 
ſommes, a en croire les apparences, les 
meilleurs amis du monde; elle m'a accord 
la liberté; mais à des conditions que ma 
bouche a ratifice, & que mon cœur a de- 
ſavoue, en promettant de ne pas les rem- 
plir. T eſpere au ſurplus que je pourrai ſous 
einq à fix jours jouir du bonheur de m' en- 
tretenir de vive voix avec vous, & de vous 
rendre compte de toutes * particularites 
de ma conduite. 
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Quoique nous ne ſoyons pas dans une po- 


ſition a nous occuper des maux de nos ſem- 


blables, & encore moins de rire de leurs 
extravagances , je ne puis m'empecher de 


vous informer d'un fait auſſi plaiſant que 


ſingulier. 

Jai vu il y a quelques jours un pen fionnaire 
qu'on appelle Louis XVI; cette qualite aflez 
extraordinaire dans une maiſon de force, 
a réveillé ma curiofits endormie dans le 
berceau des peines. J'ai examine & inter- 


roge ce particulier, je me ſuis appercu- 


qu'il avait regu une Education tres-diſtin- 


guee, qu'il avait de leſprit, du bon ſens & 


beaucoup d'humanit: il n'eſt point habillé 
ſelon l' uſage de la maiſon; il porte au con- 
traire un habit de velours noir, une veſte 
blanche brodée en or, des manchettes de- 
point- d' argentan, des bas de ſoie & un cha- 
peau à plumet. 


Je me ſuis informe des motifs de fa deten- 1 


tion: voici ce que jen ai appris. Qu il avait 
fait pluſieurs campagnes ſur mer; qu'il avait 


enſuite ẽtẽ Major de place a Rochefort, que 


ſon eſprit stant dErange, (on ne ſavait pas 
pourquoi) il avait ſoutenu qu'il Erair fils l- 
gitime du feu Roi & frere du feu Dauphin; 
que le Roi actuel était ſon neveu, & lui 


— ——— ——- 
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avait uſurpEla couronne. M tant entretenu 
environ une demi-heure avec ce penſion- 
naire, il me parla de la forte. » On m'a en- 


» voyé dans le pays d' Outre - Mer, dans 


„ le deſſein de me fruſtrer de la couronne 


» de France qui m' appartient I&gitimement, 
„ mais je trouvai le moyen de revenir dans 


29 mes Etats. Les Seigneurs du Royaume 
„ avaient mis mon neveu ſur le trone; je 
fis mon poſſible pour les faire rentrer dans 
ꝛ le devoir de l' obẽiſſance; mais loin d'exE- 


5 cuter mes ordres, ils m'ont abandonnẽs 


2 & trahis; c'eſt la raiſon pour laquelle je 
2 ſuis ici, ou les Capitaines de mes gardes 


» m' ont lachement laifſe conduire te. Auſſi, 
lui dis-je, vous vous en vengerez lorſque 
vous aurez votre liberrte ? > Non, ajouta- 


32 t=il, parce qu'il eſt plus glorieux pour un 
'» Roi derre clement que cruel. Un Souve- 
„ rain ne doit pas profiter de ſon autorire 
„ pour faire des malheureux; il doirau con- 
v traire Sen ſervir pour rendre la juſtice & 
v faire des heureux 4. 


Ce langage m'a paru fi ſage, que je rai. 


pu m'empecher d'y applaudir : il me dir en- 
ſuite: „ Mon premier ſoin, lorſque je ſerai 
2 ſorti de cette affreuſe demeure, ſera de 


v réformer les abus qui $'y commettent. 
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 » Les malheurs donnent de bonnes legons 
5 aux Rois, comme aux peuples; ils doi- 
y vent en profiter pour gouverner leurs ſu- 
» jets avec Equite, ſageſſe & bonté; & pour 
2 arrèter les malverſations des hommes en 
2 place, il eſt honteux de les laiſſer abuſer 
» impunëẽment de leurs fonctions, tels que 
2 font les Moines de cette maiſon; je les fais 
22 gEnereuſement payer pour tous les pen- 
v ſionnaires enfermes par mes ordres, parce 
v que mes intentions ſont quꝭ ils ſoient bien 
„ nourris, & qu' ils ne manquent de rien; 
2 mais je vois avec peine que mes vues ne 
„ ſont pas rewplies , & que ces barbares de 
» Moines, au lieu d'<couter les reproches 
»> rEitErEes que je leur fait, traitent les pri- 
> ſonniers avec durete & leur refuſent les 
v Choſes les plus n&ceſlaires : ils doivent 
2» cependant ſavoir qu'on doit non-ſeule- 
22> ment avoir de l' humanité pour fes ſem- 
» blables, mais encore que les hommes qui 
ont eu le malheur de s ecarter du ſentier 
» de la probite, ou d'avoir l'eſprit aliEnE, 
v ſont aſſez à plaindre d' etre privẽs de leur 
v5 libertẽ, ſans qu'on ait encore la cruautẽ 
d augmenter leurs maux par de mauvais 
5 traitemens ce. J'approuvais ſon raiſon- 
nement &c lui dis, que le moyen le plus 
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for de parer ces ſortes d abus, Etair de ſup” 
primer les maiſons de force: il me fis rẽ- 
ponſe que cela n'&tait pas poſlible. > Je les 
v laiſſe, dit - il, ſubſiſter, 19. pour ſervir 
v d' alyle aux furieux & aux perſonnes dont 
» Feſptit commence a ſe déranger; 25. pour 
* corriger les libertins & prẽvenir autant 
» qu'il eſt poſſible, par une legere puni- 
2» tion, des accidens qui troubleraient la 
v {Ecurit6 publique & dEshonoreraienr des 
v familles entieres; mais en prenant ces 
3» precautions pour le bonheur & la tran- 
» quillite de mes ſujets, je ne pretends pas 
que les lieux de correction ſoient des 
» boucheries conſacrees à la deſtruction 
v du genre humain; parce que ce n'eſt pas 
2 par la fẽrocitẽ & la cruautẽ qu on peut 
v ramener les libertins dans le chemin de 
„ la raiſon & à la pratique de leurs devoirs; 
il faut au contraire commencer par leur 
„ doaner toutes les choſes nEceſlaires a la 
22 vie animale, & enſuite leur faire connai- 
tre leurs torts paſſẽs, leur enprouver Pin- 
„ famie avec douceur, & les conduire par 
0 » gradation a l amour des ſentimens d hon- 
v neur, comme devant ſervir de baſe a la 
„ conduite de tour homme honnete & 
v bien ne, & enfin parce que la vertu fait 
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» honorer Phomme de ſon vivant, & le 
» fait diſtinguer apres ſa mort. | | 
Vous voyez, ma chere amie, qu'il ny 

a rien d'inſenſ{e dans un pareil diſcours , 
qu'il eſt au contraie digne d'admiration & 
d᷑etre mis en pratique. Ce penfionnaire me 
dit finalement : > Je n'ai point envie de 
22 monter ſur le trdne par orgueil , ni pour 
» me venger de mes perſccuteurs, mais 
2 bien pour delivrer mon peuple du joug 
2 de Foppreſlion, & le rendre heureux. 
» Comme vous me paraiſſez, Monſieur, 
v avoir du courage, de la valeur & des 
v talens, je vous prie de raſſembler, lorſ- 
que vous ſerez ſorti de cette maiſon, 
mes fideles ſujets, & de rompre les liens 
2» de ma captivité, je vous recompenſerat 
22 gEneEreuſement auſſi-tòt que je ſerai en 
poſſeſſiom de mes Etars, & je n'oublirai 

» jamais l' importance d' un pareil ſervice; 
2 vous ſerez le chef de mon royaume, 
» mon ami, mon premier Miniſtre, &c. &c. 
V Mon premier ſoin ſera d empècher mon 
Parlement de Paris de ſonger en Souverain, 
comme il le fait dans tout ce qui concerne 
mes ſujets, particulièrement dans cette 
maiſon où il a uſurpè le droit de mes ancè- 
tres, dy venir une fois chaque annde viſi- 
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ter les priſonniers, recevoir leurs placets, 

_ examiner les cauſes pour leſquelles ils ſont 
derenus; je ſais quiils n'en font ſortir au- 
cun, les Moines ayant ſoin de ne leur 
laifler voir que ceux dont Feſprit eſt alienE 

, p » 4 d 
& jamais ceux qui ſont ſenſes; mais ce 
droit de Souveraineté eſt ridicule, il doit 
etre aboli. Ces parlemens qui ont fair tant 
de mal aux Rois mes predEceſſeurs, ne peu- 
vent trop Etre mis a leur place. cc 
Je le remerciai de la bonne volonte qu'il 
avait pour moi, & je me retirai ſans avoir 
accept ſes propoſitions. Vous penſez bien, 
ma chere amie, qu'elles n'avaient pas de 
quoi me tenter, parce que quand meme 
le fait ſerait auſſi vrai, que je le crois 
fabuleux, je n'aurais pas voulu me charger 
de conduire une pareille intrigue, tant 
parce que jaime & reſpecte le Monarque 
regnant, que parce que mon cœur n' aſpire 
& ne dẽſire qu'une ſeule dignitẽ; C eſt celle 
d' etre unis a vous par les liens ſacrẽs du 
mariage. Voila quelle eſt fon ambition; 
il ren eut & n'en aura jamais d' autre: je 
plains ce penſionnaire, & c'eſt tout ce que 
je peux faire pour lui. On viem encore 
de me rendre compte Aa fon ſujet du fait 
ſuivant. Qu'apres avoir été arrete, il fut 
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_ Cabord conduit a Verſailles, que le Roi 


& toute ſa Cour gen étaient amuſes pen 
dant un certain temps, juſqu'au point qu'on 
Fappellait Sire, & que les Gardes-du-Corps 


| ſe mettoient ſous les armes lorſqu'il paſ- 


fait, que ce badinage avait ennuy le Roi, 
& contribué a perſuader a ce particulier 
qu'il Etait le Souverain lẽgitime; qu'une 
opinion de cette nature pouvant avoir des 
ſuites facheuſes & ſervir de prẽtexte à des 
eſprits remuans pour exciter des {Editions 


c des troubles dans le royaume, on n' avait 
Cabord fait mettre ce particulier au Cha- 

telet, d'où il avait été conduit en cette 
maiſon comme fou. 


Jaurar bien des anecdotes de ce genre 
a vous raconter , elles pourraient meme 
vous faire rire: mais notre poſition actuelle 


ne nous permet pas encore de nous livrer 
| ce ſentiment : il faut en conſẽquence 


atrendre le moment ou nous pourrons ſans. 
inquiẽtude nous livrer aux relations des 
fairs paſſẽs. Je vous cacherai cependant 
avec ſoin tout ce que cette maiſon a de 
plus affreux; il ne faudra pas m'en vou- 
loir, parce que je ne le ferai que dans de 


bonnes vues. Je connais votre ſenfibilite , 
&& je ſerais un mal-adroit de l'alimenter 
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pour des cauſes on nous ne pouvons re- 


me dier; dans cet Etatla prudence exige que 


Jen carte le ſouvenir juſqu au moment on 


je pourrai les dẽtailler avec avantage pour 
Pinterer des infortunés. 


Il ne faut pas me faire ponſe, jirai 


la chercher moi-meme. C'eſt dans cet eſ- 
poir flatteur que je ſuis avec reſpect, 


 MADEMOISELLE LA MARQUISE, 


Votre tres-humble & ſoumis | 


ſerviteur & ami, 


Le Vicomte De; FED 


Comme les ſupErieurs venaient me voir 


frẽquemment, je leur dis que ma ſante 
commangait a ſe rerablir, & que Javais 
envie d'6crire a Madame la Vicomteſſe, 


pour la prier de venir me chercher, ou 


de partir ſans la prevenir, afin de la ſur- 
prendre agreablement. Les avis furent par- 
rages, les uns opinerent pour le premier 
parti, & d' autres pour le ſecond, & ce fut 
celui-ci qui eũt la majorite des voix, & 
c*Etait ce que Javais defire ;:; j'ecrivis en 


_ conſequence la Lettre qui ſuit a ma mere. 
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LETTRE XVII. 
De Charent. ce 16 Avril 1776. 
| MADAME LA VIEOMTESSE, 


| ſouvenir avoir Et porte dans vos 


entrailles, me rappelle que je vous dois 
la vie, & m'oblige de tirer un voile èpais 
ſur la conduite que vous avez tenue envers 


moi & Mademoiſelle la Marquiſe De... 
Le peu de ménagement avec lequel vous 


avez cherché a la noircir a mes yeux, 


ma pu que me ſaiſir d'horreur & d'indi- 


gnation: jaurais fait ſentit A tout autre 


que vous, Madame, qu'on ne calomnie 
pas impunẽment une Demoiſelle vertueuſe 
& reſpectable: l'amour m' avait impoſ le 


devoir de la venger; mais la nature me 


preſcrit celui de me taire; voila les liens 
dans leſquels mon cœur veſt trouvẽ en- 


chaine ſous le joug de la contrainte; cette 
contrainte, vous le ſavez, Madame, 4 
manquèẽ de me codter la vie; parce qu'elle 


ma force de pècher contre la franchiſe 
ordinaire de mon caractere, & d'uſer de 


3 mais comme je ne puis = 
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plus long-temps ſoumis a ſon empire, & que 
je la deteſte, je vais profiter de ma li- 


|  berte pour rentrer dans le chemin de la 


ſincèrité. | 
Les promeſſes que je vous ai faites, Ma- 


dame, de renoncer a Mademoiſelle la Mar- 


quiſe, ne peuvent tre valables , 1“. parce 


due mon cœur n'etair pas conſentant; 


2. parce qu'elles ont ere faites lorſque 


Jerais ſous les verroux, & par conſẽquent 
dans Pimpuiſſance de preconiſer ma volon- 


té, 8& de jouir des droits civils & naturels; 
des-lors Fengagement verbal que j'ai fair 


avec vous dans une circonſtance de cette 


eſpece eſt doublement nul. 
Il ſerait inurile de faire de nouvelles ten- 


tatives, ſoit pour me faire enfermer, ſoit 
pour me dEtourner d'aimer Mademoiſelle 


la Marquiſe, parce qu'elles ſeraient ſans 
effet, attendu que lorſque vous recevrez la 
prèſente, je ſerai a Fabri de vos perſẽcu- 
tions. Vous pouvez me desheritrer, vous en 


point , parce que les ee & la vertu 
me tiendrons lieu de fortune, & que je rou- 
girais fi j avais la baſſeſſe de preferer le bien 


aux engagemens {acres de Tanne & 1 
Thonneur. 
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134 MEMOIRES 
Ie ſuis avec un profond reſpect, 
| MapanE LA VICOMTESSE , 


ated 
ae, — 
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1} 2 Votre tres-humble & tres · obẽiſ⸗ 
ſant ſerviteur Le Vicomte De,,, 
& toujours votre fils, quoique 
vous n' ayez pas eu pour lui les 
ſentimens d'une mere. 


r 


rr 7 ³˙ mA A 
. 3 = a e N - . * 0 


P. S. Pour une fois que vous avez 
donnè la vie, vous avez cent fois cherche 4 
me Pôter, ou a me la rendre mille fois plus 
cruelle que la mort; n'accuſez donc point 
mon cœur d ingratitude, il ne fut, n'eſt point 
& ne ſera jamais ingrat; il vous aima tendre- 
ment, il vous reſpecta ſans contrainte. Mais, 
hElas! vous avez vous- meme provoque l'in- 
difference de ce cœur, & renonce a l' empire 

que vous avie ſur lui, parce qu en manquant 

d' acquitter a ſon Egard les devoirs que la 
nature vous impoſait, vous Pavez affranchi 
de la ſervitude de l'obéiſſance filiale a la- 
quelle il s ẽtait volontairement & par incli- 

| nation ſoumis. Au reſte, il continuera de 
8 vous reſpeCter & de defirer que vous ſoyez 
=o auſſi heureuſe que vous Tavez rendu mal- 
Mi ' heureux. 3h, | 
_ Ie quittai Charenton le 18, & je me ren- 
5 dis ſur-le-champ à P., mais je n y logeai pas; 
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je crois au contraire que je devois, avant 
toute choſe , Ecrire a ma bonne amie pour 
la prEvenir du nom que j avais pris. 

Ce 18 Avril, 


LE ciel vient enfin, ma chere amie, de 


combler en partie mes vœux; je ſuis libre, 


& dans cette Capitale. Mon cœur briile du 
deſir de vous voir, de ſe mettre à vos pieds, 
& de vous payer le juſte tribut de ſa tendreſſe 
& de fa reconnaiſſance : cependant j'ai cru 
que je devais differer ce bonheur d'un inf- 
tant, & moderer les tranſports de mon em- 
preſſement, afin de convenir avec vous des 
meſures que ai priſes pour Echapper aux 
perquiſitions de ma mere. Le tour que je 
viens de lui jouer, va la rendre furieuſe, & 
la mettre dans le cas de chercher a gen 
venger, mais je me ſuis mis dans la poſition 
A ne rien craindre de ſes recherches. Jai 
pris un domeſtique Allemand, il ne me 
 connait point, je lui ai dis que j'Etais de ſa 
nation, & m' appellais le Baron d'Apremonr, 
C'eſt ſous ce nom que je me preſenterai a 
Abbaye. Je vous en previens, afin que vous 
ne ſoyez pas ſurpriſe. Je n entrerai pas dans 
des details plus Erendus, faites- moi, je vous 
prie, une prompte rẽponſe, & ne perdez pas 
| F419 | H 2 
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de vue que chaque minute de retard ſera un 
tiecle pour moi. 


Te Vicomte De. * 


Is regois dans Pinſtant, mon cher vi- 


comte, votre billet : je ne vous parlerai 


point de la joie & de la ſurpriſe qu'il m'a 
cauſe, ni de tous les ſentimens dont mon 


cæœur a EtE peEnetre; ces details ſeraient ſu- 
perflus & retarderaient le plaiſir que je me 
fais de vous voir. J approuve votre dẽguiſe- 


ment; je vous ai déja annonce a Madame 
Abbeſſe comme un parent de feue ma 
mere, elle m'a, à ce titre, accords la per- 


miſſion de vous recevoir dans mes apparte- 


mens: hatez-vous d'en profiter & de reali» 


fer mon bonheur. 


* 


Ta Marquiſe De. 5 


Pendant que mon commiſſionnaire avait 


porte a Mademoiſelle la Marquiſe le billet 


que je lui avais adreſſẽ, & qu'il m'avait rap- 
portẽ ſa rẽponſe, j avais ẽtẽ chez un frippier 
ou javais achetre deux habits neufs galon- 
nẽs en livre allemande; je les fis auſli-tor 


endoſſer a mes laquais, & leur donnai or- 
dre de ne point parler angels en arrivant 


a Abbaye. 
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Je fus annoncé & preſents a ma bonne 
amie ſous le titre de Baron d Apremont; 


Madame ! Abbeſſe voulut ere preſente 3 | 
ma reception, elle reſta environ une demi- 
heure avec nous; cet intervalle nous aurait 


pu paraitre court A tout autre; mais quant à 
nous, il nous parut auſſi long qu'un ſiecle, 


nous avions une infinité de choſes à nous 


dire, nous ne pouvions le faire devant un 


tiers; nous fùmes en conſequence obliges de 
nous contraindre & de nous borner pour 
un inſtant au ſeul langage des yeux; à la 
Verité il était vif, Eloquent & tendre, nos 
cœurs le comprenaient , & r'arretatent l'im- 
 pEruofire de leurs deſirs que pour ne pas 


deceler un myſtere qui devenait nEceſlaire 


à notre bonheur. Madame f Abbeſſe me 
demanda des nouvelles He mon pays; cette 
curioſité eſt aflez naturelle aux femmes, 
Kc parriculiErement a celles qui ſont en reli- 
gion; je m' en excuſai ſur ce que je parlai peu 
la langue Frangoiſe; je croyois me tirer 


d' affaire par cette Echaparoire, mais elle 


m'ajouta que je pouvais parler allemand. 
L'ingénieuſe & adroite Marquiſe, ayant 


prẽvu qu'une pareille rẽponſe devait m' em- 


: barraſler, prit la parole » EN diſant : Ma- 
dame 2 ai une grace à vous deman - 
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18 MEMOIRE S 
der, & je compte aſlez ſur vos bontẽs pour 
me flatter que je ne ſerai pas refuſce. Que 
voulez - vous, ma chere enfant? Vous prier, 
Madame, de me faire donner des rafraichiſ- 
ſemens pour M. le Baron, qui je crois en a 
beſoin. Auſſi - tot l' Abbeſſe me demanda ce 
que j ẽtais dans Puſage de prendre? Mada- 
me, du vin de Bourgogne; nous fiimes ſer- 
vis ſur-le-champ. La converſation allait de 
nouveau rouler ſur le chapitre des nouvelles 
d'un pays que je ne connoiſſais qu*itmparfai- 
tement; mais on vint heureuſement aver- 
tir Madame PAbbeſſe que Madame la Du- 
cheſſe de Choiſeul Fattendait. Nous fames 
_ alorsdElivres de la preſence d'un tẽmoin qui 
nous genait cruellement; nous ne profita- 
mes pas de ſon abſence, comme mes lec- 
teurs ſe Pmaginaientbien, pour boire du vin; 
mais au contraire pour nous livrer aux doux 
Epanchemens de Vame & dy cœur, & pour 
nous payer le tribut de natre tendreſſe. Ah! 
Lecteurs, Ceſt ici que les expreſſions me 
manquent; il n'y a que les perſonnes qui 
ont jouis de notre meme avantage, qui 
pourront apprecier les plaifirs que nous goũ- 
tions; ils etatent d' autant plus precieux que 
nos intentions Etaient pures. Ahl que de cho- 
ſes charmantes furent dites, que de careſ- 
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ſes furent donnees & rendues; nous Etions 
vraiment entre les bras du bonheur, & 
comme extaſiës dans le ſein de Pyvreſle; il y 
avoit plus de trois heures que nous jouiſſions 
de ce doux raviſſement & de la liberté de 
nous y livrer ſans contrainrte fans qu'il nous 
fut encore venu en la penſce de prendre des 
meſures ſur la conduite que nous devions 
tenir à l avenir, ce qui ẽtait neanmoins tres- 
eſſentiel; mais tel eſt le ſort des amoureux: 
ils profirent toujours du preſent pour ac- 
quitter la dette de amour, & jamais pour 
S'occuper des ſoins de la ſage prevoyance ;z 
d'où il rẽſulte qu'ils commettent ſouvent 
des imprudences irreparables, parce qu' ils 
ont trop compre ſur des momens dont la 
dure n'Etait pas plus a leur diſpoſition, que 
la certitude de Favenir; nous fimes de ce 
nombre. Madame FAbbeſle entra avant 
que nous euſſions pris aucun arrangement; 
elle parut ſurpriſe de me trouver encore 
avec la Marquiſe , & ſur-tout de nous voir 
verſer des larmes; cependant elle ſe trompa 
dans ſes conjectures, parce qu'elle s' imagina 
que nos larmes Etaient provoquees par la 
triſteſſe & la douleur, lorſqu' elles ne Fe- 
taient que par le tranſport exceſſif de notre 
joie; néanmoius elle s informa des cauſes 
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140 KEMKOTKES  —- 
qui nous avaient rẽduits dans la fituation ou 
elle nous trouvait. Je lui fis rẽponſe que 
c'Etait un tribut que nous ne pouvions refu- 
fer a la mémoire de Madame la Marquiſe , 
ma tendre & reſpectable parente. Je vous 
approuve, me dit-elle, ce ſentiment eſt auſſi 
louable que religieux, il fait Feloge de vo- 


tre ſenſibilitè & de la bonte de votre cur. 
Madame P Abbeſſe fut notre dupe, mais 


nous ne pouvions nous flatter de rèuſſir auſſi 
bien dans une autre occaſion. Cette Dame 


Etait jeune, avait de Vefprit, de la penẽtra- 


tion, & ſur- tout beaucoup d' uſage; dès-lors 


il nous était plus avantageux de chercher à 


meEriter ſa confiance & ſes bontes, que de 


chercher a la tromper; auſſi je congus des 
Vinſtant le deſſein de tacher de la mettre 
dans mes interets; elle m'offrit une occa- 


fion favorable pour acheminer l' execution 
de ce projet. Monſieur le Baron, me dit- 


elle, je vous prie de me faire Phonneur de 
venir demain diner avec moi & votre pa- 


rente: j'acceptai ſa propofition en lui di- 
ſant: Madame l' Abbeſſe, vos prieres ſont 
des ordres que je reſpecte, ie rẽpondrai a 


celles-ci avec d autant plus d empreſſement 
qu elles me mettent a meme de remplir Pin- 


elination que J'ai de ſaiſir toutes les occa- 
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ſions qui me mettront à portée davoir 

Thonneur de vous faire ma cour. = 
__ Ilerairt neuf heures du ſoir, je fus oblige 

de quitter celle que jadorais, & d aller cou- 
cher A...; je trouvai la nuit auſſi lon- 


gue, que le temps que j avais reſtẽ aupres de 


ma chere amie m' avait paru court. Je me 
rendis à P.., de cres-grand matin, ; artètais 


un appartement aupres de FPAbbaye De.....z 


je louai une voiture de remiſe, & fis quel- 


ques autres arrangemens domeſtiques. 


Jise me rendis vers les dix heures du matin 
auprès de Mademoiſelle la Marquiſe, elle 
me traita obligeamment de pareſſeux; je 
lui fas réponſe, ſur le meme ton, que ce 


n'<tait pas pour avoir trop dormi, puiſque 


je n' avais pas ferme les yeux; elle ſe mit à 
rire, & me dit nous avons eu cela de c com- 
mun. 

Apres nous etre cendrement embraſles, je 
lui rendis compre de tout ce que javais 
fait, elle Vapprouve & m'informa que j avais 
iu plaire a Madame l' Abbeſſe, qu'elle ſor- 
tait dans Vinſtant d' avec elle, & qu'elle 


lui avait dit bien des choſes flatteuſes à mon 
ſujet; cette dEcouverte me fir plaifir „& 
augurer que je n aurais pas de * a gagner 


i ſon amiris, 


e _ 3 bak cas 1 % * 9 , f 1 * n e 
— r N 
— my * —— IR 
8 ce rr - — . 


— — — 2 — 2 AP IE 8 8 
. ES ( SHS 


— reeT > 
Won 


>. — 
* — 1 
» — = 


142 MEMOIRES 
Jinformai ma chere amie de differentes 
parricularitEs , & notamment de celles qui 
tendaient à lui prouver la force & la finc&- 
rite de mon amour. Je cherchai a lui faire 
adopter mes vues, je les lui peignis, pour 
cet effet, ſous des couleurs riantes & agrea- 
bles; & lorſque je vis qu'elle les Erudiait, je 
pleurai, je me deſeſpErai; mais toutes ces 
ruſes amoureuſes, loin de la faire cẽder à 
mes inſtances, ne ſervirent qu à Paffliger z 
elle me dit qu elle voyait bien que j ẽtais 
_ extremement paſſionn, mais que je nayais 
pas d' amitiè, attendu que lorſqu'on en a 
pour ſon amante, on ne lui fait pas des pro- 
pofitious qui bleſſent ſa dẽlicateſſe; ces pa- 
roles furent prononcees avec tant de dou- 
ceur & d' un air fi tendre & fi triſte, que je 
fus obligé de changer de langage, & de 
paſſer de celui des reproches & des ſollici- 
tations a celui des proteſtations & de o- 
beiſſance. Je parvins alors a calmer les in- 
quiẽtudes de ma chere amie, & a lui faire 
recouvrir ſa premiere ſecurité; tel Etait la 
poſition on nous Erions lorſqu' on vint nous 
avertir que le diner ẽtait ſervi, & que Ma- 
dame l'Abbeſſe nous attendait; nous nous 
rendimes promptement auprès delle, je 
Taſſurai de mon hommage reſpeQueux, & 


/ 
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lui dis que fi j' eus ſuivi mon inclination, je 


me ſerais acquittẽ plutòt de ce devoir , mais 
que javois craint de Fimportuner : elle me 


rẽpondit qu'elle ẽtait tres-ſenfible a mon 


attention, que ma preſence n'erair point 


faite pour gener, & qu'elle me verrait tou- 


jours avec plaiſir. Je lui donnai la main 


pour la conduire a table, je baiſai la ſienne. 
En traverſant Tanti-chambre elle ſe mit à 
rire, en me diſant: Baron, vous vous trom- 
pez, je ne ſuis pas Mademoiſelle la Mar- 
quiſe; cette petite apoſtrophe me fis juger 


qu'elle n'avait pas été notre dupe, & me 


mit dans le cas de lui repartir ſur- le: champ: 
je le ſais Madame l' Abbeſſe, auſſi je n' agis 


point par mepriſe, mon cœur n'eſt point ſu- 
jet a des Egaremens de cette eſpece, il rend 


hommage aux graces , ala beauté, au mérite 
à la vertu: ce neſt qu'à ce titre, lui ajoutat- 


je, Madame, que j ai pris la reſpectueuſe li- 


berté de baiſer votre main. Je vous le par- 
donne dit- elle, à condition que la Marquiſe 


ſubira le meme ſort. Je me trouvai un peu 
embarraſle, le pas Erait delicar, il ne fallaic 


ni trop montrer d' empreſſement, ni trop 


c' indifféèrence, & je parvins heureuſement 


à ce but en prenant un biais ſimple, & que 
voici. Vous ſavez, Madame l Abbeſſe, que 
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ll 144 MEMOIRES 
| les jeunes Demoiſelles doivent erre réſer- 
Ws | vees, quant a moi je ſuis prèt a vous obtir, 
1 ſi toutefois vous avez la bonté d'ordonner 
. a Mademoiſelle la Marquiſe de ne point 
_ = s' oppoſer a vos ordres. J'y conſens, me dit- 
elle, & puis ſe rournant vers la Marquiſe, 
elle lui dit d'un ton badin; Mademoiſelle, 
1 e vous ordonne de ſubir la meme penitence 
9 due moi, je vous aſſure qu'elle n'eſt pas ru- 
de; & que files Confeſſeurs n' en impoſaient 
que de ſemblables, qu' ils auraienr plus de pE- 
nitentes qu'ils nen ont; elles ſe mirent Pune. 
t autre à rire, & moi a remplir mes fonc- 
tions; je peux meme dire que je men ac- 
quitrai avec autant d' ardeur que de reſpect. 
Nous n'&tions que Madame FAbbefle, 
Mademoiſelle la Marquiſe & moi à table. La 
premiere avait eu ſoin d'Ecarter la compa- 
gnie, afin d exẽcuter plus facilement le deſ- 
| ſein qu'elle avait formée de découvrir le 
ſecret de mon ame; mais, malgrè ſon eſ- 
prit elle n'y parvint pas ce jour- la. 

Lorſque nous fùmes au deſert la converſa- 
tion commenca a S animer & às'chauffer. 
Madame f Abbeſſe m'adreſſa la parole 8 
me dit: Baron, il me paraĩt que vous eres 
un bon enfant; mais comme je ne puis ni 
ne dois etre votre amante, il faut au moins 
que 
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que je ſois votre confidente, vous avez 


beſoin, je erois, d'en trouver une qui ſoie 
auſſi prudente que diſcrete; je penſe que js 


ſuis doute de ces vertus; allons ouvrez-mot 
votre cœur, parlez ſans dẽguiſement, je vois 


dans yos yeux que vous tes amoureux; & 


comme ce ne peut etre que d un objet aima- 
ble, je ſerais flattẽe de connaitre la mortelle 


qui occupe votre eſprit & le met à la torture. 


Madame , lui dis- je, fi le reſpect & la fran- 
chiſe peuvent s allier, je puis vous aſſurer 
que perſanne n'eſt plus digne de fixer mon 
attention & mes ſentimens, que celle qui 
preſide a cette table. Ah! Baron! pour cette 


fois vous n'eres pas ſincere; & puis s adreſ- 


ſant à la Marquiſe, qu en penſez- vous, Ma- 
demoiſelle? Madame que mon parent a rai- 


ſon, & qu'il eſt d'un bon goũt. Vous Etes 
une petite frippone, je gage que vous tra- 


hiſſez votre cœur, & que vous ſeriez bien 
fache que le compliment que m a fait poli- 
tiquement le Baron, fut ſincere; vous avez 


tort de me dẽguiſer vbtre fagon de penſer; 


je n' agis point par curioſits; c'eſt au eon- 
traire pour vous obliger ſi je le puis; mais 


puiſque vous ne me croyez pas digne de vo- 
tre confiance, il ne faut pas me la donne. 


La Marquiſe fir rẽyonſe: Madame Abbeſ- 
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us MEMOTILRES 
ſe, nous ne pouvons qu etre ſenſibles & re- 
connaiſſans de la generofitE de vos proce= 
des. J*efpete que ſous quelques jours vous 
nous rendrai plus de juſtice, & que vous 
reconnattrai que je vous regarde non- ſeule- 


ment comme une protectrice bienfaiſante, 


mais encote comme une tendre mere. Je ſis 


5 les me mes proreſtarions , & nous continul- 


mes de paſſer le reſte de Fapres-midi très- 
agreablement; il n'y eur qw au moment de 


la ſeparation que je devins fombre & re- 
veur : je me voyais dans la fatale impoſſi- 


bilitẽ d'avoir un petit rere=#-rere avec ob- 
Jer de mau fflame; je voyais que je ne pouvais 
meme pas lui baiſer la main; toutes ces r&- 
flexions m' avaient rendu triſte, mais la- 
mour vint à mon ſecours, ou du moins le 


haſard heureux; on apporta un biller a Ma- 


dame ' Abbeſſe, il faillair qu'elle y fit re- 
ponſe ſur- le- champ; elle nous en demanda 


la permiſſion, & ſe retira dans ſon cabinet. 


Je profirai de ſon abſence, qui ne fut que 
trop courte, pour me mettre aux genoux de 
da Marquiſe; je pris ſes mains, & je les bai- 
ai en lui diſant: Ah! ma chere amiel ſerons 
nous toujours ſous le joug affreux de la con 
trainte & de Vincertitude ? ne ſerons- nous 
jamais libre de nous careſſer ſans inquiẽtude 
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' & ſans alarmes ? Je ſerrais ſes mains contre 


mes levres'& je ne pouvais plus prononcer 
que des monoſyllabes; elle me fit relever, 
& me dit: Ah, Vicomte]! que ces momens 
ſont prẽcieux ! Pourquoi ne ſont-ils pas plus 
| longs? pourquoi faut-il ?. Elle allait con- 
tinuer, mais FAbbeſle eſt malheureuſement 
entree, & avec elle le filence. pcs 
Je pris conge de ma bonne amie, & de : 
Madame VAbbeſle; je remerciai cette der. 
niere des bont6s qu'elle avait eu pour moi, 
je la priai de me les continuer, & de me 
permettre de lui rendre mes devoirs tous les 
jours. Je ne lui faiſais cette demande que 
pour etre plus a meme de voir & d entrete- 
nir Mademoiſelle la Marquiſe: quoi qu'il 
en ſoit Madame Abbeſſe m accorda cette 
faveur, en me diſant: Vous pouvez, Mon- 
ſieur le Baron, me faire cet honneur autant 
que vos affaires vous le permettront. Je 
m ecriaĩ: Ah! Madame, en eſt- il de plus 
urgentes que celles qui ſe multiplient par 
les vœux de Tinclination? Peut- on mieux 
employer ſes momens les plus precieux 
qu'en SEdifiant avec vous? Point de com- 
plimens me dit-elle, je les deteſte; ce n'eſt 
point par ce langage que vous accroftrat 
mon eſtime , au contraire vous ne * que 
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 Faffaiblir, & detruite la bonne opinion que 
j'ai de vous. Je donne à manger les lundis, 
les mercredis & ſamedis; je vous previens, 
une fois pour toutes, qu'il y aura toujours 


un couvert de rẽſerve pour vous; je ne vous 
inviterez plus, vous profiterez quand vous 
le jugerez à propos des offres que je vous 
fais. Je la remerciai & F aſſurai que je ſerais 
plutdr importun que négligent. Nous ver- 
rons, dit- elle, fi vous ètes homme de pa- 
role. Je lui répartit, Madame, c'eſt ma 
vertu dominante, ainſi jugez ce qu'elle va 
devenir dans une cireonſtance ou mille mo- 
tifs m' en impoſent la loi. Cependant je dois 


vous ajouter, lui dis- je, que je ne puis pren- 


dre d'engagemens ſans au prealable avoir 
obtenu une nouvelle grace, ou plutòt une 


reſtitution: une reſtitution dit-elle? Oui, 


Madame, lui rẽpondis- je, peut- etre ſuis-je 
un tẽémèẽraire d' oſer la rẽclamer; cependant 

ne puis m'empecher de la ſolliciter, parce 
qu'elle eſt nẽceſſaire a mon repos, & que la 
religion impoſe obligation aux hommes 


de reſtituer ce qu' ils ont du bien d' autrui. 
Madame l Abbeſſe me dit en rougiſſant, de 
quoi s'agit-il? Madame, de me permettre 


de prendre le baiſer que ſai poſe ſur votre 


main il y a environ ſept heures: elle ſe mit 
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& jetter un éclat de rire, & me dit honnète 


ment: Ce reſt que cela, prenez- en deux & 
dormez paiſiblement. Fuſai de la permiſ- 


ſion, & je m' acquittai de mon devoir avec 
reſpect. Javais eu ſoin de laiſſer la Marquiſe 


pour la clorure de cette ceſſion. 

+ Tout avait concouru, depuis mon ſejour 
dans la Capitale, à ſeconder mes deſſeins & 
mes deſirs; mais ce changement ſubit de 


poſition, ce contraſte de bien & de mal, 


de plaiſir & de peine, avaient en quelque 
fagon derangè la conſtitution de mon tem- 
peramment, & altéré ma ſante. Cependant 


l'amour m' avait ſouteuu, & la prelence de 


Pobjer aimé avait ranimé mon courage & 
mes forces abattues; mais ce ſpecifique en- 
chanteur & merveilleux n'eſt pas toujours 


aſſez puiſſant pour Ecarter les infirmires 


dont la nature humaine eſt accablee; il peut 


tout au plus, pendant un certain temps, les 
adoucir, les faire ſupporter avec patience 
& reſignation, mais il faut enſuite que le 


corps ſe ploie & ſe courbe ſous le fardeau 

des maux qui ont affliges Fame & Teſprit; 

parce qu'il eſt certain que les facultẽs phy- 

fiques dependent des facultes morales, & les 

morales des phy ſiques, au point que les 

anes ne peuvent Etre malades, ſans que les 
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xo MEMOIRES 
autres en ſouffrent, & j'en ai fait la trifts 


experience. Je fus attaque la nuit du 25 au 


26 Avril d'un ſaiſiſſement ſubit & violent, 
qui fut le ſignal d'une EY _ * 
aue longue. 

Comme la ſi tuation FIG ws] je me 
trouvais, ne me petmettait pas de me ren- 
dre aupres de ma chere amie , & que je ſen- 
tais bien que mon abſence & mon filence 
ne pourraient que lui donner de Finquiẽtu- 
de, je pris le parti, quoique je fus tres-ac- 
cable & EI de lui Ecrire le * ci- 
apres. 

_ »» Ma chere amie, je « ſais alits: vous juge- 
ren facilement par mon Ecriture de Perat de 

ma ſituation, faites en part, je vous prie, a 
Madame I Abbeſſe; cette digne & reſpecta 
ble protectrice y ſera ſans doute ſenſible, & 
vous accordera la per:niſſion de venir me 
voir: votre délicateſſe ne doit pas lutter 
contre cetre priere; il eſt vrai que la grace 
que je vous demande peut la bleſſer; mais 
vous pouvez, en me refuſant, m' envoyer 

au tombeau. Ah! ma chere amie! hatez- 
vous, fi je vous ſuis cher, de venir me con- 
ſoler, ſongez que je vous ooh & que je 

| ſuis prèt de deſcendre.... 
Je me trouvai fi faible are fut impoſ- 
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fible d' achever ce biller; St. Louis le porta 


tel qu'il ẽtait. Ce domeſtique m 'Etait finc&= 
rement attache, il rendit un compre fidele 


de ma ſituation; mais il le fit d'une maniere 
6 rouchante & ſi pathẽtique que Mademoi- 
ſelle la Marquiſe & Madame Abbeſſe en 
furent fincerement affligees ;. elles furent 


tres-embarraſlees fur le parti qu'elles de- 


vaient prendre: mais enfin Madame l Ab- | 
beſſe ſe declara en ma faveur , cette Dame 
avait le cœur auſſi bon que genereux; 
elle Ecarta adroitement (ſuivant le rapport 
de St. Louis) les ſcrupules de la Marquiſe : 
il fur arrete qu'elle me ferait une reponſe 
conſolante, & qu elles viendraient me voir. 
Je viens, mon cher Vicomte, de recevoir 
votre triſte billet, ſa lecture a rẽpandu dans 
mon ame la douleur la plus amere; cette 
douleur eſt d autant plus cruelle que la bien 
{cance ne me permet pas de voler aupres de 


vous auſſi-· tõt que mon inclination le deſire. 


Vous ſavez qu'il ne faut qu'une ſeule de- 
marche inconſidéree pour fletrir Phonneur 
& la reputation d'une Demoiſelle: Fun & 
autre me ſont plus chers que la vie, & je 
ne dois pas les ternir en commettant une 
imprudence qui vous flatterait pour le mo- 
ment, mais At les ſuites ſeraient fatales. 


1 
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 Soyez derſuade qu'en ne repondant pas & 
votre empreſſement, qu'il wen coũte au- 
tant & plus qu'a vous, & que ce weſt point 
par indifference. Je ne vous crois pas aſſez 
injuſte pour m' accuſer q ingratitude: mon 
cœur & ma perſonne ſont a vous; s il ne fal- 
lait que le ſacrifice de ma vie pour conſer- 


ver la votre ou faire votre bonheur, je ſuis 


| prete 3 à la donner; mais il n'en eſt pas de 
meme de ma réputation, j'aimerais mieux 
mourit mille fois que de la ternir par des 

demarches contraires a la pudeur de mon 

| ſexe. Cependant Madame VAbbefſe a ErE 


| k rouchee de notre poſition, qu'elle ma 


_ charge&e de vous prier de fa part d etre tran- 


quille, & de vous prevenir que nous irons | 
vous voir ſur les fix heures du ſoir. Aimez- 
moi autant que je vous aime, Ecartez Pen- 


Nui, banniſſez Vinquittude, & ſongez 4 
vous retablir promptement. Je ſuis en at- 


tendant le plaifir de vous voir, votre fidele 


amie, La Marquiſe De. . 


Lorſque ce billet a; yerais fi agité, 


par des tranſports auſſi cruels que violens, 
qu'il me fut impoſſible d'en faire lecture, ni 


dle me la faire faire, je ne ſavais plus ce que 


je diſois, ni ce que je faiſois, mon eſprit 
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tait frappé de tous les objets hideux que 
:Javais vu a Charenton; ils ſe preſentaienr 
en foule devant mes yeux; tantorje croyois 
voir des fous ſe promener dans ma cham- 
bre, d'autres fois je croyais les entendre ge- 
mir, ſe plaindre & crier. Tel ẽtait erat ou _ 
j ẽtais rEduir. Lorſque Madame FAbbeſle & 
Mademoiſelle la Marquiſe entrerent, je 
les pris pour des habirans de la rẽpublique 
de Charenton, & voulais qu'on les fit fortirz 
elles furent ſi peinẽes & fi troublees de me 
voir tenir ce langage, qu'elles ſe trouverent 
mal. A peine furent- elles revenues qu'il ſe 
preſenta un nouveau motif qui redoubla 
leur douleur & les conſterna. Les Médecins, 
venaiĩent inconfiderement de leur annoncer 
que je ne paſlerais peut- tre pas la nuit: ce 
fatal & imprudent aveu manqua de coũter 
la vie a Mademoiſelle la Marquiſe; elle en 
fut ſi frappee, qu'elle oublia la retenue ou 
elle devait reſter, & qu'elle ſe mit aupres de 
mon lit, prit ma main, m' embraſſa, m'arroſa 
de ſes larmes; & ſes careſſes redoublees ne 
furent plus arrerdes par la crainte que ien 
abuſe: ma ſituation ẽcartait cette ide ſi natu- 
relle aux Demoiſelles qui ſouvent ſont obli- 
ges de cacher l amitiẽ qu'elles ont pour leurs 
amans, attendu que * n'a mal- 
"= 
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heureuſement que trop prouvEqu'il y a des 
monſtres qui s en prevalent en ahuſant de 
la tendreſſe de femmes qu'ils devraient che- | 
| rir & reſpecter. _ | 
Jie commengęai vers les buit heures du ſoir 
A etre un peu plus rranquille : ; apperęus 
Madame l Abbeſſe & ma chere amie: la pre- 
miere m' adreſſa la parole & me dit: Mon- 
ſieur le Baron, il ne faut pas vous affliger, 
votre mal a été trop violent, pour qu'il 
puiſſe durer long- temps. Tachez de vous re- 
tablir promptement, & je me fais fort de 
.parvenir a vous unir avec Mademoiſelle la 
Marquiſe: je vous regarde comme mes en- 
fans, & je vous en donnerai bientor des 
preuves éclatantes. Ces paroles Etaient bien 
propres à ranimer mon courage, & a réveil- 
ler mon eſpoir languiſſant, auſſi parvinrent- 
elles à diſſiper, pour un inſtant, mes inquic- 
tudes; mais m' tant apperęu que ma chere 
amie était immobile, & que fa ſituation 
Etait pour le moins auſſi alarmante que la 
mienne, je retombai de nouveau dans mon 
premier ẽtat. On profita de cette circonſ- 
tance pour emmener Mademoiſelle la Mar. 
quiſe & de la conduire a Abbaye ou elle 
arriva ſans donner aucun ſigne de vie. 


Ma maladie dura deux mois: Madame 


, 
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YAbbeſle & ma chere amie me donnerent 


tant de preuves de leur amiriE & de la bonts 
de leur cœur qu'il me ſerait pour ainſi dire 


impoſſible de les annalyſer, ſur- tout den 
donner une idee nette & preciſe, parce que 


pour parvenir à ce but, il faudrait que j en 


tre dans des details trop ètendus, & que je 


retrace jour par jour le recir d actions quĩ 


ont peu d exemples. N canmoins ſi mes Lec- 
teurs jugent a propos, pour leur ſatisfaction. 


de sen procurer la faible eſquiſſe, ils ſe 


| rappelleront toutes les belles actions que 
1 humanité, r awitié, la tendreſſe, la ſenſi» 
bilité, &c. ont fait faire juſqu”? a ce jour, & 


ſe perſuaderont que celles dont il s agit ont 


encore plus diſtinguees, &c. 


Auſfſi-ror que je fus convaleſcent & qu on 
8 imagina que j'erais en état de ſortir, on 


m' apprit avec beaucoup de ménagement que 


J avais perdu ma compagnie, & que ma mere 
$'Erait remarièe avec le Marquis De...., au- 
quel elle a avait fait un tres-grand avantage 
A mon. prejudice; cette nouvelle, toute dẽ- 
ſagreable qu elle Etait, ne m' affligea point; 
mais il n' en fur pas de meme du compte 
qu'on me rendit de la ſituation de mon ado- 
rable amie : on venait de m'apprendre 
gu elle f cance dans vn ẽtat de langueur qui 
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taiſait craindre pour ſes jours. L amour & 
la douleur me donherenr des forces, je me 
levai, & me rendis ſur- le- champ a VAb- 
baye de.. Fetais fi defait & fi abattu que 
Mad. 'Abbeſſe fur ſaiſie d' emotion en me 


voyant;z je la priai auſſi · tõt qu'elle fur raſſu- 


rée, de me permettre de me rendre aupres 
de Mademoiſelle la Marquiſe, elle eut la 
bonté de m'y accompagner, Mais, hélas! 
grand Dieu! quelle fut ma ſurpriſe: elle ne 
parlair plus, elle Etair pale, livide, & froide 
comme ſi elle cut ers morte. Je la flew en- 
tre mes bras, je Fembraſſai, je Parroſai de 
mes larmes, je la conjurai de me parler; 


mais j'avais beau lui dire, ma chere amie.... 


ma chere Marquife.... c'eſt moi, C eſt votre 
ami qui vous parle. ., m' entendez- vous. 
ſerrez- moi la main? Tous mes ſoins furent 
inutiles. Madame VAbbeſſe qui était pre- 
ſente a ce tendre & affligeant ſpectacle en 
fur vivement touchée; & afin d'Evirer les 
ſuites facheuſes d'une ſcene qui pouvait de- 
venir tragique, elle me tira adroitement 
de l' appartement de mon amante, me fit 


conduire a mon hotel, on j'arrivai plus 


mort que vif; elle m'avait permis de venir 
le lendemain auſſi martin que je le deſirais; 
ce ne fut qu à cette condition qu'elle par- 
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vint a calmer un tant ſoit peu mon inquie - 
tude, & à m' arracher Wen, ma chers | 
amie. | 
Je penſe que je rai pas beſoin as dirs 1 
mes LeCteurs que tous les maux que j avais 
ſouffert a Charenton n' avaient rien de com- 
parable à ceux dont je fus tenaille dans le | 
cours de cette cruelle nuit. 
Je me rendis des qu'il fit jour a PAbbayez 
bes portes n'en Etaient pas ouvertes, je fus 
_ oblige d' attendre en gẽmiſſant lheure on 


elles le ſeraient. Comme j*etais trop faible 


pour faire faction dans la rue, je me retirai 
chez moi, je n'y fus pas long- temps, j'en 
ſortit, & revint à l Abbaye; mais les portes 
en Etajent encore fermees. Je fis un petit 
tour du care du Luxembourg, & je revins 
a la charge; enfin je trouvai les portes oun 
vertes; j ẽtais fi occupe de la Marquiſe, que 
j'entrai ſans parler au Suiſſe, lequel vint 
très- incivilement m' arrèter, & me deman- 
der ou j'allais? Chez Madame FAbbeſle, - 
lui dis- je: elle n'eſt pas viſible, me rEpond- 
il d'un ton arrogant. Vous vous trompez , 
Celt par ſes ordres que je viens ſi martin; je 
lui donnai auſli-ror , pour éviter les diſcuſ- 
ſions & le retard, un louis d'or, & il vga 


manila, 
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Je volai aupres de ma chere amie, je la 
trouvai beaucoup mieux que je n'avais oſé 
PFeſperer, la parole lui ẽtait revenue, & elle 
paraiſſait aſſez tranquille. Je voulus eſſayer 
de la conſoler; mais plus nous cherchions 
Pun & l'autre a nous procurer ce remede 
efficace, & plus il ſe prẽſentait des motifs 
pour nous affliger, Notre ſituation Etait trop 
douloureuſe pour que nos ames euſſent pu 
recevoir & adopter le beaume precieux de 
la conſolation : cette douce faculte leur 
Etait interdite, elles Etaient trop intimement 
unies pour ſe faire illufion ſur le danger qui 
nous menagait; il était Eminent, & pour 
ainſi dire ſans remede. Nous ne pouvione 
nous diſſimoler que la mort de Yun occa- 
ſionnerait infailliblement celle de l'autre, 
ou le mettrait au moins dans le cas de trat- 
ner des jours languiſſans, & de lui rendre la 
vie cent fois plus cruelle que la mort. Tels 
Etaient les ſentimens qui nous agitaient, & 
dont nos eceurs & nos ames étaient mu- 
tuellement peEnetr6s. La Marquiſe rompit le 
ſilence, & me donna des preuves de la gé- 
nèroſité de fon ſexe, & d'un courage dont 
le notre ſerait tout au plus capable; elle me 
parla de la ſorte: Monſieur le Vicomte, 
j'exige de vous une derniere preuve de vo- 
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tre amitiẽ; Ceſt de me promettre de ne 
point vous affliger de ce que je vais vous 
dire: je fus oblige de lui en donner ma pa- 
role, & elle continua ainſi. „ Je ſens que 
je rouche ama derniere heure, nous ſerions 
des impruderis de la conſommer en geẽmiſſe - 
mens: les regrets ſeraient ſuperflus dans ce 
moment, ils ne pourraient me ſoulager, ils 
ne ſerviraient au contraire qu'a augmenter 
te poids des maux ſous leſquels je ne dois 
pas tarder de ſuccomber. Vous m' avez deja 
promis Ferre rEſigne a la volonte de Dieu; 
il faut actuellement vous engager à ne pas 
tẽve ler ce que je vais vous dire, ce n' eſt qu'a 
eette condition que je puis vous confier un 
fecrer important; la loi que je vous impoſe 
ne doit pas vous alarmer, puiſqu elle ne tend 
pas a vous priver des droits que vous avez 
ſur mon cœur; il fut, ibeſt, & ſera toujours 
tout entier à vous; fi nous euſſions Ere unis 
par les liens du mariage, vous auriez eu 
mille occaſions de reconnaitre cette verite, 
parce qu'alars j; aurais eu la liberte de vous 
prodiguer & de recevoir, ſans bleſſer la de- 
cence & les ſentimens, les careſſes de Va- 
mour. Je ſais que la plupart des hommes n ai- 
ment leurs amantes que dans cette vue, & 
qu' ils ne ſe croient heureux qu au moment 
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on leurs deſirs ſont ſatisfaits: jene vous erois 
cependant pas de ce nombre, & encore 
moins capable d' avoir eu des intentions fi 
baſſes; je disballes, parce qu'il eſt certain 
que tout homme qui a de pareilsſentimens 
n'eſt point un vrai amant, C eſt au contraire 


un lache ſeducteur, qui couvre ſes infames 


deſſeins du voile de amour & de l' amitié, 
lors meme qu'il eſt agirs & brülẽ des feux 
devorans de la concupiſcence, ol il rẽſulte 
qu'il ne ſe eroit heureux que Jorſqu'il a cop- 
Che avec Vobjer qui allume ſaflamme. Je ne 
penſe pas, je le rẽpète, que ce deſit vous foir 
jamais venu en la penſẽe; parce que la vraie 
amitit n'eſt point rroublee par les convul- 
ſions des paſſions charnelles. Son bonheur 
eſt parfait, ſalfelicitẽé & ſa ſtcurire com- 
plette lorſqu' elle jouit de la preſence de 
l'objet qui l'occupe, & qu'elle eſt aſſurẽe 
que cet objet eſt tout entier à elle; veut vi- 
vre & mourir ſous ſon empire. Voilà, mon 
cher Vicomte, qu'elle eſt ma fagon de pen - 
ſer, & quels ſont mes ſentimens à votre 
ſujet; ils ne ſont point nouveaux, ils ẽtaient 
graves dans mon cœur, des le meme jour 
qu'il regut la permiſſion de vous aimer; je 
me perſuade que vous avez ſuivi mon exem- 
ple, & que vous ètes diſpoſẽ a ſuivre mes 
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conſeils... Elle allait continuer, mais je ar- 
retai , parce que je m'apperęus qu elle ẽtait 

| fatiguee. Je lui ſerrai la main contre mes 
levres, je Varroſai de mes larmes, & je lui 
dis: Ma chere amie, il faut vous repoſer, il 
eſt inutile que vous me faſſiez dans ce mo- 
ment le detail de vos ſentimens, ils me ſont 
aſlez connus. Je les reſpecte autant que vo- 
tre adorable perſonne, vous pouvez m' or- 
donner tout ce qu'il vous plaira & Jobeirat 
ſans repliquer; votre volonte ſera ma loi, & 
je me croirais heureux ſi je puis, par ma ſou- 
miſſion, cooperer a votre gueriſon..., Elle 
m' arreta a ſon tour & me dit: Vicomte, il ne 
faut pas vous flatter de ce prodige. Votre 
ſoumiſſion peut tout au plus me tranquilli- 
ſer , & me faire connaitre que vous eres di- 
gne de tous les ſacrifices que j'ai fairs pour 
vous, & des noms preEcieux d' amant fidele, 
conſtant & tendre. Apres quoi elle continus | 
de la forte :Tant que j'ai eu VeſpErance d etre | 
votre épouſe, la prudence m'a impoſce la . 
loi de vous faire un myſtere des deſſeins 
de M. le Duc De. , ainſi que des demarches 
qu'il a faites pour ſolliciter ma main & vous 
enlever mon cœur: mais aujourd'hui que 
je ſuis ſur le bord de ma foſſe, je ne dois pas 
vous laiſſer ignorer ce ſecret, parce que je 
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ne dois plus craindre le credit du Due, ſes 
tentatives, ni d' allumer dans notre cœcur 
les feux deſtructeurs & conſommateurs de 
Pinquierude, des ſoucis & de la jalouſie; ces 
ſentimens ſeraient d' autant plus dẽplacẽs, 
que mon cœur n'a jamais balance ſur ſon 
choix, qu'il vous a toujours aimé, & enfin 
que je préfere de mourir honorte du titre 
de votre amie, à vivre qualifice de celui de 
Ducheſle : elle me ſerra ſi ẽtroitement en- 
tre ſes bras, en pronongant ces paroles, 
qu'on eũt dit que nos deux tetes ren fai- 
ſaient plus qu'une. 

Nous reſtàmes immobiles & fans pouvoir 
prononcer une ſeule parole. La Marquiſe 
rompit encore le filence en m'ajoutant; je 
erois que Paveu que je viens de vous faire 
doit vous conſoler, & vous convaincre de 
mon attachement. J'exige & vous prie de 
ne faire aucune teproche a M. le Duc De..., 
parce qu'il eſt vraiment plus malheureux 
que vous, puiſque je Paccable en mourant 
{ous le poids de Vindifference, au lieu que 
je vous donne les preuves les plus eclatantes 
de ma tendreſſe & de mon amitie. Son ſort 
eſt d' autant plus cruel, que comme vous, 
il m'aime , m'adore & me reſpecte, & que 
je n'ai pas voulu lui permettre de me faire 
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une ſeule viſite; je ne vous parlerai pas de 
Petar affligeant od Pa jettẽ ce refus; parce 

que d'un core mon cœur n'y prend que l'in- 
tẽrèt que lui dicte ſa ſenſibilitè naturelle; 
& que de l autre còtẽ je ſais qu'un pareil en- 
tretien ne peut plaire a un amant paſſionnẽ; 
parce qu'il n'aime pas qu'on plaigne ſon ri- 
val, & qu'il prend, dans une circonſtance 
de cette nature l humanitẽ pour de l amitiẽ. 
Ferais fi penetre de la délicateſſe de ma 
chere amie, de ſes vertus, des bontẽs qu'elle 
avait pour moi, & particulièrement de ſa 
ſituation, qu'il me fur impoſſible de lui rẽ- 
pondre. Je reſtai immobile & ſans connaiſ- 
fance. Cependant je cherchai, des que je 
fus revenu de mon immobilire, a lui don- 
ner des preuves de ma reconnaiſſance, de 
ma ſoumiſſion, & de ma ſenſibilité. J ẽtais 
partagè de cette belle vertu, je ne pouvais 
me diſſimuler que la ſituation du Duc ẽtait 
cent fois plus cruelle que la mort; dans cet 
Erat ja cru de voir Ecouter la voix de l hu- 
manitẽ & faire taire celle du reſſentiment » 
je ne regardai plus M. le Duc comme un 
rival dengereux, mais comme un homme 
digne d*erre plaint. En conſequence je 
priai Mademoiſelle la Marquiſe} de m'ac- 
corder une nouvelle grace. Vous faites tant 
de choſes pour moi, ajouta-r-elle , qu'il ne 
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m'eſt pas poſſible de vous refuſer, de quoi 
&agit-il? Je Fembraſſai & lui dis, en ver- 
ſant des larmes provoquees par la tendreſle 
à la ſenſibilité, Ceſt, ma chere amie, de 
permettre à M. le Duc de vous voir. A ce 
trait, Vicomte, je vous reconnois, il eſt 
digne de la grandeur & de la nobleſſe de 
votre ame; cependant je ne crois pas devoir 
me tendre a votre priere: quel avantage 
voulez- vous que ma preſence procure a M. 
le Duc, je ſuis mourante; ſon amour, quoi- 
que reſpectueux, eſt tres-paſſionne, & je ne 
puis Papprouver. Il eſt donc certain qu au 
lieu de trouver des motifs de conſolation | 
en me voyant, il ne rencontrera que des 
objets faits pour augmenter ſa douleur 8 
ſon affliction. Je la perſuadai du contraire , 
s elle ſe rendit A mes obſervations; mais 
elle exigea que je fus preſent à la reception. 
Nous convinmes qu'il fallair Ecrire le bil- 
ler qui ſuit a M. le Duc. 


. Mademoiſelle la Marquiſe eſt tres touchte 
de la ſituation de M. le Duc, elle deſirerait 
pouvoir en adoucir Pamertume; mais la na- 
ture de ſes devoirs, & encore plus de ſes 
engagemens, ne lui permet pas de le flatter 
— Foveus elpoir, elle ne peut toe au as | 
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que lai accorder la permiſſion de la voir de- 
main à dix heures du matin. 

Jie communiquai ce billet a Madame 
TAbbeſle, elle parut ſenſible à cette marque 
de confiance, & à la gẽnëroſitẽ avec laquelle 
j'agiſſais vis-a-vis de ſon neveu. 

Je rentrai auſſi-rort aupres de mon adora- 
ble amie ou je trouvai les Médecins; ils 
Etaiĩent auſſi ſurpris que ſatisfait du change- 
ment ſubir qu'elle avait Eprouvee en bien; 
ils me flatterent de Feſperance qu'elle ſerait 
bientor rẽtablie. Cette agreable nouvelle 
fit paſſer dans mes ſens le beaume precieux 
de la joie & de la (Ecurits. J'erais fi frappe 
de ce prodige inattendu que je manquai de 
commettre Vimprudence dembrafler Ma- 
demoiſelle la Marquiſe devant les Mede- 
decins; mais Madame FAbbeſle ſur adroite- 
ment me faire rentrer dans le ſentier de la 
moderation. & de la circonſpection; je fus 
obligẽ d'y reſter juſqu' après le dẽpart des en- 
fans d' Hyppocrate, ce dElai ẽtait bien cruel 
pour un cœur tendre & paſhonne; je me trou- 
vais enchainẽ dans les liens de la modeftie , 
de decence, de l honnètetẽ & de la prudence; 
mais Famour & Famitie voulaient briſer ces 
liens, & ils ne pouvaient ſouffrir, {ans mur.. 
murer, l'ẽtat de contrainte ou j'Erais rẽduit. 
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Mademoiſelle la Marquiſe stant appergue 


de ma poſition, avanca la diſparution des 
docteurs fourrés; elle les pria de ſe retirgy 
en leur diſant qu elle avait beſoin de pren- 
dre un peu de repos, Cette marque d atten- 
tion qui n'tchappe jamais aux regards pens- 


"trans d' un cœur amoureux, augmentoit la 


dette de ma reconnaiſſance; mais comme 
je me trouvais dans Fimpuiſſance de lac- 
quitter, je me contentai de doubler la 
ſomme de mes careſſes & de mes attentions; 


les unes & les autres me furent fi genereuſe- 


ment pay tes, que je me trouvais encore dẽ- 


biteur du cõtẽ de la tendreſſe. Je quittai ma 


bonne amie, quoi qu'a regret „plus ſatisfait 
que de coutume. 

Je me rendis le lendemain à neuf deute 
du matin aupres d' elle, je la trouvai dans 


ane ſituation favorable: ſon ſommeil avait 


et paiſible, elle ne S ẽtait rèveillẽe qu'a fix 


heures & ſe ſentait beaucoup mieux. Nous 


nous donnames des preuves rEciproques de 
uotre attachement, mais nous fiimes obli- 


ges d'en arreter le cours, afin de recevoir 
M. le Duc qu on vint nous annoncer. Ah! 

lecteurs! que ne puis · je vous derailler tout 
ce que cette ſcene attendriſſante offre de 
charmant, d agreable & d enchanteur, & 
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ſur- tout vous rendre les actions & les mou- 
vemens de lame de chaque acteur intereſ[E, 
Ceſt alors que vous ſeriez ravis d admira- 
tion: & obliges de vous Ecrier. Ah! que de 
nobleſſe, que de grandeur, que de generoft 

tẽ, de part & d' autre! Mais cette rache eſt 
au- deſſus de mes forces, parce que dans de 
pareilles poſitions il eſt plus facile de ſentir 


les mouvemens du cœur que de les er 
ſur du papier. 


M. le Duc debura le premier; ſon main- 5 


tien ẽtait modeſte, ſes regards tendres, ſes 
jambes chancelantes, ſes diſcours honnè- 
res, reſpectueux & timides, & meme paſ- 
ſionnés: il pria Mademoiſelle la Marquiſe 
d' oublier les chagrins qu'il lui avait cauſe, 
& la remercia de la faveur qu'elle venait de 
lui accorder. Ses paroles furent ſi èloquen- 
tes, fi touchantes & fi pathẽtiques, qu'elles 
nous arracherent des larmes, nous force- 
rent de la plaindre & d' admirer ſes vertus. 

Mademoiſelle la Marquiſe ne fut point en 
retour, ſa rẽponſe fut laconique, noble & 
gEnereuie, & telle qu'elle ſuit. 


M. le Duc, je ſuis pEnetree de la plus vive 
teconnaiſſance des ſentimens que vous avez 
pour moi, je ſuis ſincẽrement affligẽe qu' ils 
aient troubles votre repos, Votre ſituation 


f 
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me touche; Sil ne vous faut, pour en adou- 


cir Vamertume, que mon eſtime, je vous 


l'accorde. Vous ſerez le ſeul homme, apfès 


M. le Vicomte, qui pourrait vous flatter de 
m' avoir inſpire ce ſentiment. Quant a mon 
cœur; il ne faut pas y prẽtendre, il n'eſt plus 


aà moi, jen ai fair Fechange avec un autre 
cœur; &il et encore EtE libre, il ſe ſerait 
infailliblement rendu a vos defirs. Je ſou- 


haite que cet aveu puiſſe cooperer à votre 


bonheur, & procurer le calme à votre eſ- 


prit: elle ſe tourna enſuite de mon cdte, & 
me dit: M. le Vicomte, je ne penſe pas que 


cette declaration puiſſe vous alarmer, ni 


bleſſer votre delicateſſe: je ne lui donnai pas 
le temps d' en dire davantage; je Vinterrom. 
pis en lui diſant: Mademoiſelle, vous me 
rende: juſtice ; d' ailleurs votre conduite eſt 


ſi noble & fi diſtingue, que je ne puis quo o 
Tadmirer & la reſpecter. 


Je lui parlais ſans diſſimulation, mes ſen- 
timens.cEtaient abſolument d'accord avec 
mon cœur: je n' ẽtais pas comme bien des 


hommes qui deſirent & veulent qu'on acca- + 
ble leurs rivaux, j'ẽtais au contraire tres 
peine de l'ẽtat de M. le Duc; je cherchai, 


autant que je le pouvais, a le rendre meil- 


| ak parce que experience & la raiſon 


m' Avaient 
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mavaient appris que Phomme n'eſt pas 
toujours le maitre d'aimer ou d' hair a vo- 
lonté, & enfin que celui qui aime ſans eſ- 
poir, eſt aſſez malheureux, ſans qu'on cher- 
che encore a Fhumilier. Ces conſiderations 
agiſſaient puiſſamment ſur mon ame, & 
m' engageaient A aller au- devant de tout ce 
qui pouvait flatter Vimagination de M. le 
Duc, le conſoler & le tranquilliſer. La ré- 

ponſe de Mademoiſelle la Marquiſe avait 

rendu immobile; il n'avait depuis ce mo-— 
ment prononce que des monoſyllabes, ſon 

ceœjur Erair agité, ſon ame troublée, & ſes 
regards Etaient égarés; notre preſence le 
geénait, Vinquietair & Vaccablair. Je voyais 
qu'il briilait d envie de baifer la main de ma 
chere amie, & qu'il n'ofair demander ni 
eſperer cette faveur; j ẽtais moi-meme tres- 
embarraſſẽ de quelle maniere je m'y pren- 
drais pour la lui faire obtenir , & ſur-rour 

pour le titer des bras de la ſombre melan= 
colie; cependant à force de deployer mon 
imagination, je parvins à trouver un expẽ- 
dient, je m' adreſſai pour cet effet ala Mar- 
quiſe. Mademoiſelle, lui dis- je, je ne puis 
vous diſſimuler que tout ce qui vient de ſe 
paſſer ſous mes yeux, me rappellera toujours 
le ſouvenir de ce moment — , comme 
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Etant celui ou votre ame nous a donné dg 


nouvelles preuves de fa bonté, de ſa gene- 
toſité & de ſa grandeur. Vous croyez, ſans 
doute que nous devons etre ſatisfaits; mais 


il n'en eſt pas ainſi du cœur de l'homme, 


plus il recoir & plus il deſire; il faut cepen- 
dant convenir qu'on ne peut pas toujours 
attribuer ce ſentiment aux caprices de la 
nature, il eſt au contraire tres-ſouvent lin- 
terprete d'une juſte & tendre affection, & 


je vais ſur -le · champ vous en donner la 
preuve. 


Nous venons FR jouir du doux plaiſir de 


.- entendre, vos ſentimens nous ont en- 


Thantés, nous oat ravis, & ont fait paſſer 


dans tous nos ſens le germe precieux de la ; 


ſatisfaction; neanmoins mon ame Eprouve 


un certain vuide que je ne puis bien definir., 


& qui la laiſſe dans le berceau des defirs, 
Vous ſeule , Mademoiſelle , pouvez Fen ti- 
rer, & nous rendre heureux; accordez- nous 
la faveur de baiſer votre main & ouvrage 
ſera conſommé. Comme j'erais proche de 
ſon lit, je pris auſſi-tòt ſa main, & la bai- 
ſai ſans lui donner le temps de rEpondre. Je 
la mis enſuite en celles de M. le Due, qui 
la ſerra tendtement & la porta amoureuſe- 
ment ſur ſes levres. Madame I Abbeſſe Etair 
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préſente à ce ſpectacle attendriſſant, ſon 
ame en fut emue & touchee, Elle me ſur un 
gre infini du ſervice que je venais de ren- 
dre à ſon neveu, & lui-meme m' en remoi- 
gna toute ſa reconnaiſſance. Les Lecteurs 
qui n' ont point ame, ou qui ont fame in- 
ſenſible, ſeront ſans doute ſurpris de Vim- | 
portance que je donne à cette legere faveur;z 
mais ceux qui ont ſervi ſous empire de l'a- 
mour n'en ſeront point Etonnes; ils ſauront 
au contraire en connaitre le prix ſur- tout 
dans une circonſtance de cette nature, où la 
complaiſance la plus ordinaire devenait 
pour le Duc un bienfait inappreciable, & qui 
lui faiſait connoitre que sil n'ttait pas aime , 
il Etait au moins eſtime, plaint & reſpecte. 
Cette douce perſuaſion pouvait Ecarter. la 
noire mElancolie qui Paccablair, & ſubſti- 
tuer aà fa place le doux charme de illuſion , 
& enfin lui faire concevoir Feſperance flat- 
teuſe de rencontrer un momentfortune où᷑ il 
pourrait ſans tẽmoins le mettre aux pieds de 
objet qu'il ado rait, & lui peindre ſa flam- 
me. On fair que les hommes ſont ingenieux 
A croire ce qui les flatte; il en eſt meme qui 
ont la rEmerite de prendre pour de l'amour 
deguiſe des Egards dictẽs par l'honnètetẽ ou 
par! la — compatiſſante. Cette idée, 
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quoiqu'imprudente & ridicule , Etait très- 


neceſſaire à la ſituation de M. le Duc; auſſi 


je fis tous mes efforts pour 'y amener; mais 
ce n' ẽtait point dans les vues baſſes & tyran- 
niques de le tromper, c' etait au contraire 
dans le deſſein de profiter du temps pour 


calmer ſa douleur, & cher, sil Erait poſſi- 
ble, de lui faire abandonner le projet chi- 


merique d'Epouſer Mlle. le Marquiſe. © 
Te jour fut vraiment un jour de bonheur 


pour moi; les ſervices que je venois de ren- 


dre a M. le Duc & les bons procẽdés que 


 Pavais eu pour lui, avaient redoublés la 


bonne opinion que ma chere amie avait de 


la douceur de mon caractere & de la bontẽé 


de mon cœur. Cette nouvelle preuve avait 


fait paſſer dans ſon ame le germe flatteur de 


cette douce ſenſation qui, en chaſſant le 
mal & la triſteſſe, donne de la vigueur au 
corps. Ses forces avaient fait des progres fi 
rapides qu'elle voulut ſe lever; mais Ma- 
dame l' Abbeſſe, dont attention & les bon- 
tés Etaient inépuiſables, s'y oppoſa, & 
nous donna, pour couronner la fere, a d- 


ner dans l' appartement de Mademoiſelle la 


Marquiſe. M. le Duc fur de la partie, & 


parvint a calmer ſon eſprit agité au point 
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qu'il Fen retourna plus content & pink ſa- 
tisfait qu'il n' tait venu. ; 
Quant à moi, qui etait encore aa. 
cent je me trouvai tres-fatigue : mon eœur 
Etair naturellement ſenſible & compariſſant; 
les differentes poſitions ſous leſquelles it 
avait ẽtẽ courbé dans ce court eſpace de 
temps, Etaient autant de contraſtes qui for- 
ment ordinairement des révolutions qui 
bouleverſent & attaquent le phyf ique & le 
moral. Les progres ſubits, en quelque fagon 
inattendus, qu'avaient fait les forces, & la 
ſantẽ de Mademoiſelle la Marquiſe, m'a- 
vaient d'un core fait recevoir les alimens 
de la joie avec trop d' avidité, & de l'autre 
cõtẽ je ne pouvais calmer mon inquietude , 
parce que ce changement ne me paraiſſait 
ni naturel, ni ordinaire. Je craignis au con- 
traire qu'il n' eũt des ſuites faͤcheuſes: à tous 
ces ſentimens, fi legitimes , le joignirent 
encore P'affliction que m' avait cauſe la po- 

| fition penible & douloureuſe de M. le Due, 
de maniere que '&tais enſéveli ſous les 
ruines de la triſteſſe & de Fabatrementr; je 
feignis nẽanmoins en me retirant, de parat- 
tre beaucoup mieux que je n'erais, & afin 
de ne pas alarmer ma geEnereuſe amie; mais 
5 la contrainte que je me fis ne m' empècha 
K 3 
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pas de tegarder tous ces avant - coureurs 
comme un preſage aſſure de quelques nou- 
veaux malheurs, ni au mal de venir au ga- 
lop prendre poſſeſſion de ma perſonne. 


Je piſſai 0 une nuit des plus cruelles; ma 
Gituation Erair fi critique vers les dix heures 
du matin qu on $imagina que la mort venait 
me fignifier y un decret final depriſe-de-corps, 
qu'il Erait prudent de cacher cet Evenement 
A Mademojſelle la Marquiſe : les moy®s a 
1 prendre pour remplir ce deſſein, paraiſſaient 
15 difficiles; ils ne ſe prẽſentaient pas rapide 
Cj ment, enfin on arrèta, apres bien des opi- 
1 EE nions & des propoſitions ou je n'efis aucune 
| | FE part , qu'i] fallait lui Ecrire la Lettre ſui- 
| vante. 
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LETTRE XVIII. 
 MADEMOISELLE LA MARQUu1SE, 


J 'AURAI Phonneur de vous faire ma cour, 
fi toutefois vous Eres viſible, vers les cinq 
heures, & de vous rendre compte de vive 
voix de la miſſion dont je ſuis charge par 
M. le Vicomte De...; il ſe ſerait acquittElui- 
meme de ce devoir, mais ſes intérèts & les 
voôtres ont exig᷑ qu'il rejette la voix de l'in- 
clination pour Ecouter celle de la prudence 
qui lui impoſe la neceſlite de prendre des 
precautions urgentes, afin d'aſſurer la li- 
berté de ſa perſonne, & d'aviſer aux 
moyens qui pourront etre les plus capables 
de conſolider votre fElicits, 


Madame ſa mere eſt dans cette capitale 5 
elle eſt munie d'une nouvelle lettre- de- ca- 

chet pour le faire enfermer à St.-Lazare: il 
n'a &chappe a ſes perquiſitions que par une 
eſpece de miracle. Les argouſins qui de- 
voient le capturer, Etaient hier au ſoir dans 
ſon hôtel au moment qu'il y eſt entre; ils 
lui ont demands ſi c etait lui qui s appellait 
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M. le Baron d Apremont ? Il leur a rẽpondu 
que non, mais qu'il connoiſſoit particulie- 


rement ce Seigneur, qu'il était de ſes amis, 
& ne tarderait pas a rentrer. Il a fait cette 


rEponle avec tant de ſang- froid, & d'un air 
de fi bonne foi, que les hEros , ou marauds 


de la police Font cru veridique, & ſe ſont 
de nouveau mis a Paffut de leur gibier. M. 


le Vicomte a profit de leur ſEcurite pour ſe 
traveſtir ; il Feſt couverr d'un habit de ſa 


| livree, & a ſorti ſans obſtacle à la faveur 


de ce deguiſement , & meme ſans ere ſoup- 
gonné. Nous lui avons conſeille de ſe reti- 
rer à Langres chez le Marquis de Saint- 


Brouing; nous avons pourvu à tout ce qui 


lui était néceſſaire pour ce voyage; il ne 
pourra vous Ecrire que lorſqu' il ſera arrive: 


il vous enverra un expres afin d*eviter toute 


ſurpriſe. Vous ne devez, Mademoiſelle, 
avoir aucune inquierude ſur ſon ſort , parce 
que mon frere aine Paccompagne, ainſi que 


deux de nos amis. C'eſt un de ces derniers 


qui doir faire les fonctions de meſſager, & 


qui jouira par ce moyen de Tavantage de 


vous erre utile & du bonheur de vous fairo 
ſa cour. 
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Jai Phonneur d'trre avec un profond 
| reſpect » 


 MADEMOISELLE LA MARQUISE, 


Votre tres-humble & très- 
obeiſſant ſerviteur, 
6 26. | Te Chevalier De. 

1 

La Marquiſe fut rres-affligee de ce nouvel 
accident; mais elle le fur moins que fi on lui 
eut eu appris ma vraie ſituation, auſſi mes 
amis eurent ſoin de prendre toutes les pre- 
cautions qu' ils crurent capables de lui en 
cacher la connoiſſance, & meme d'ecarter 


tous les ſoupgons qu elle aurait pu en . 
cevoir. 


Ill faut actuellement me laiſſer lurree « avec. 
la mort, & revenir à la Marquiſe; elle si- 
magina que M. le Duc De.... ne devait pas 
encore avoir oublié les bons procedes que 
j'avais eu pour lui, qu'il ſerait touch de ma 
nouvelle poſition, & pourroit par ſon erédit 
arreèter Vorage dont j*Etais menace : elle sen 
_ ouvrit a Madame VAbbeſle qui approuva 
ſon deſſein, & ſe joignit a elle. On fit aver- 
tir M. le Duc de venir ſur- le- champ a I Ab- 
baye, & il y vola auſli-tor. Ma bonne ami 
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lui parla ſans dEguiſement , & lui peignit ſa 
douleur & ma fituation avec des couleurs fi 
vives, qu'il y parut ſenſible, & promit des in- 
tEreſſer vivement pour moiʒ mais il ẽtait bien 
Eloigne d'avoir envie de tenir ſa parole; il 
penſait au contraire qu'il pourrait, en diſſi- 
mulant ſes vues, profiter de mon Eloigne= 
ment pour obtenir la main de la Marquiſe; 
te ſentiment paralt aſſez Etrange vis-a-vis 
Fun homme titre , & dont j'ai fait “loge; 
mais tel eſt le ſort des choſes humaines: il y 
a une infinite d hommes qui, nes avec des 
cours delicars & ſenfibles, ceſſent de reſ- 
pecter les vertus lorſqu elles ? oppoſent à 
leurs defirs. Tous les rivaux n' ont pas le cou · 
rage d' imiter ma conduite, du moins M. le 
Duc De.... en donne une preuve convain- 
cante : il aimait Mlle. la Marquiſe De. -, il 
ſavait que p; en ẽtais aime, & que j; tais le 
ſeul concurrent qui mit des obſtacles a ſes 
pretentions; des- lors il crut qu'il devait pro- 
fiter de mon abſence (il ignorait que j ẽtais 
malade) pour gagner Feſtime & Pamitie de 
celle qu'il adorait; il lui ẽtait plus facile qu'a 
| tout autre de parvenir a ce but, parce qu'il 
4 Erait naturellement doux, affable, preve- 
| mant, humain, riche; enfin on peut dire 
qu il Etait pourvu de tous les dons de la na- 
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ture & de la fortune, & meme de toutes les 
vertus ſociales; mais ces dernieres, qu'il 
pPratiquait avec diſtinction dans les eereles 

cCtaient bienrdt oubliées lorſqu'il s apiſlait 
du commerce de amour. Il Simagina qu'il 

pourrait, en devenant ingrat envers moi 
 r6aliſer celui qu'il avait pour Mademoiſelle 
la Marquile; ainſi, au lieu de faite des de- 
marches en ma faveur, il ſe rendit auprès 
de M. le Marquis De... & lui fit la demande 
_ de Mlle. ſa fille · Une propoſition auſſi hono- 
rable & auth avantageuſe fur accueillie avec 
autant de reconnoiſſanee que de joie. Le 
Due & le Marquis ſe rendirent auſſi-tòt a 
Abbaye. Le pere declara à ſa fille le ſujer 
qui l' emmenoit aupres d' elle, & lui notifia 
un ton abſolu qu'il eſperait qu'elle lui 
_ obtirait. Cette infortunte fut fi frappte & fi 
_ ſaifie de la prẽſener inattendue de ſon pere, 
de la declaration qu'il lui fit, & de la ttahi- 
ſon du Due, qu'elle tomba ſans connoiſ- 
ſance, ne youlut point leur tépondre, & 
finit a malheureuſe carriete vers les dix 
heures du ſoir, apres avoir trace de ſa pro- 
pre main les paroles ci-deſſous avec priete 
à Madame VAbbeſſe de me les remettre. 
Les efforts barbates qu'on a fait, mon 
cher Vicomte, pout vous enlever un caur 
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qui ne pouvait & ne voulait ᷑tre qu'a vous, 


n' ont ſervi qu'à me fournir Poccafion de 
vous donner des preuves de ma fidelite. 


Peut- etre ont- ils auſſi avances mon trepasz 
mais ils n'ont point altéré l' amitié que je 


vous ai jure. T aime mieux mourir honoree 
du titre de votre amante que de porter en 


vivant le fardeau du nom d'Epouſe d'un Duc 


dEreſtable. Ah! mon cher & infortuné Vi- 
comte que ne ſoyez- vous ici pour recevoir 


les derniers ſentimens de ce cœur, & ap- 
prendre qu'il eſt a vous, & ne fut jamais par- 


tage. Je ſouhaire que ce tẽmoignage de ma 
tendreſſe, de mon amour & de mon amitié, 


puiſſe à jamais vous faire oublier mon corps, 


auſſi bien ce n'eſt qu une maſſe corruptible 
qui va maintenant ſervir de pature aux vers. 


Tous les hommes ſont obligés, malgre leur 


orgueil, leur ſuffiſance, leurs dignités, leurs 
biens, &c., de ſubir le meme fort, & de 


rentrer dans le nẽant d' où ils ſont ſortis; il 


ne reſte ſouvent de leur mEmoire & de leur 


-grandeur qu'un ſouvenir momentanẽ, dé- 


daigneux & outrageant. Adieu, Vicomte, 
ne m'oubliez pas, & fongez que les noms 
& les actions des grands hommes, des hom- 
mes ctlebres , S oublient & ſe perdent dans 


* nuit da tempos il wen n eſt pas de meme des 


hommes 
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hommes vertueux, leurs noms paſſent d'une 
poſterite a T autre, & leurs actions ſont tou- 
jours cirees comme des exemples dignes 
d' admiration & d' etre imités. ; 

Je vous recommande de vous rEconcilier 
avec Madame votre mere, & de rentrer dans 
le ſentier de Fobtiſſance; vous n' avez que 
trop de preuves par les malheurs qui nous 
ſont arrives, que le ciel ne benir point les 
entrepriſes & les deſſeins que les enfans for- 
ment contre le gre de leurs parens. Adieu, 
je meurs pour vous. 

La reſpectable Abbeſſe eut 8 & - 
la prudence de me laiſſer ignorer juſqu'a 
mon parfait rẽtabliſſement cette triſte & 
affligeante nouvelle, & meme de me prepa- 
rer par gradation a la recevoir avec rẽſigna- 
tion & ſoumiſſion aux decrets de la divine 
Providence, ainſi que de men cacher les 


vraies cauſes, ce n'eſt que depuis trois mois 


gueje les ai appriſes. 

Tour ce que je pourrois dire de la vive 
doulenr dont mon ame fut ſaiſie & accablee, 
ne ſerait point comparable aux maux qui 
la deſoloient. On ſent à merveille qu'il n'eſt 
pas poſſible de rendre au naturel le tableau 
de ces ſortes de poſitions, attendu qu'il eſt 
plus facile a un cœur ſenſible de ſentis & 
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 &apprecier ce qu'elles ont de douloureux 


& d'affligeant, qu'il n'eſt poſſible meme à 


Teerivain le plus Eloquent d'en tracer le re- 


Cit; auſſi je n' entreprendrai pas de faire celui 
des troubles & des ennuis auxquels mon 
ame fut en proie pendant pluſieurs annees, 


parce que ce détail ne pourrait qu'agrandir 


une plaie que la main du temps n'a pas en- 
core ferme; d' ailleurs it n'entre point dans 
les engagemens que j'ai pris avec le Public. 
Des perſonnes reſpectables m' ont ſollicitees 
de mettre au jour les lettres de Mademoi- 
ſelle la Marquife De. -, elles ſont toutes in- 
ſerẽ es dans cet ouvrage; leurs defirs doivent 
etre ſatisfaits & ma tache remplie. Je ſou- 
haite au ſurplus qu'elle le ſoit au gre de tous 


mes Lecteurs, parce qu alors je leur donne- 


rai la ſuite des Ev nemens de ma vie, leſ- 
quels ſeront enchaines, & couſus d'une ma- 


niere plus agreable & plus intéreſſante que 


les lettres, tant parce que j'y joindrai diffe- 


rentes anecdotes inſtructives & curieuſes, 
que parce que je ne m' envelopperai plus da 


manteau de anonyme; je ne m'en ſuis 


meme ſervi juſqu'a ce jour que parce que 


experience m'avait fait connaitre que le 


fataliſme ne ſe contentoit pas d' accabler ma 


perſonne ſous le poids de ſes chaines, qui 
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y enveloppait encore toutes les productions 
qui portoient mon nom: comme je n'avais 
& r'ai malheureuſement que cette faible 
reſſource pour vivre, j'ai ẽtẽ oblige de me 
cacher dans les retranchemens de l'obſcuri- 
tE: ce n'eſt que par cette marche, dont je 
d:reſte la baſſeſſe & la pufillanimne, que je 
ſuis parvenu a diminuer un peu le pouvoir 
de la rigoureuſe & cruelle fatalite & a en- 
chainer la perſẽcution dans les lens de im- 
puiſſance. Pe 


FIN, 
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